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AVERTISSEMENT 

Sur cette nouvelle 

EDITION. 

^3t5[^N ne s'atend pas , fans dou- 
te ,que nous parlions fort au 
long de l'Apologie pour Hé- 
rodote. Cet ouvrage eft au 
jour depuis plus d'un fîécle. 11 y ert a 
eu plufîeurs éditions , & celle que nous 
publions préfentement eft 1 a tréziéme. 
Nous fupofbns que les éditions précé- 
dentes font conues ; c'eft pourquoi nous 
n'en dirons rien ici. Nous nous con- 
tenterons de renvoier les curieux aux 
Mémoires de Litérature de Mr. de Sal- 
lengre (^0- On y verra un dé^il hiip. 
tonque & circbnfttncié de ce qu'on 
peut fouhaiter fur l'ApoIogîe pour Hé- 
rodote , tant pour ce qui concerne Po- 
ligine de cet ouvrage, que fon fujec^ 

ât 

Ça) Mémoires de Littérature. A la Haye 
cMa H. eu Saasct 171 f* Tomt I» page ^9- 



î| AVERTISSEMENT. 

& la manière dont H. Etienne Ta trai- 
té. Il nous paroit dailleurs peu nécef- 
faire de parler de toutes les éditions 
précédentes , puifqu'elles deviennent 
corne inutiles par la préférence que 
nous croions que la notre mérite & que 
les Curieux & les perfonés de bon goût 
ne manqueront pas de lui acorder. Voi- 
ci les raiibns qui nous engagent à par- 
ler de la forte. 

Au premier coup d'oeil qu'on j'étera 
iur notre édition , on reconoitra que le 
papier , le caraftere , l'encre &c. en 
font tf un chois excellent , & que tou- 
tes ces diférentes parties s'acordent & 
s'unifient fi parfaitement , qu'elles font 
corne un pomt de vue des plus agréa- 
bles, de l'aveu même de pfufieurs co» 
noiilTeurs d'un goût afles dificile. 

DjQ avantage qui rendra notre édition 
irecommandable au deflus de celles qui 
ton|Lpicécédé , c'eft qu'on y a raflem- 
blé pmfîéurs morceaux , qui , quoi qu'im- 
primés dans quelques--unes de celles cy, 
fe jxouvent néanmoins omis^ dans quel- 

aies autres. Il ne nous eft pas poflî- 
e de rendre raiibn de ces omifiions, 
& çop fomet d'autant {^s fcn-piia 

qu'on 




llj 

4u*bh lôs ait faites , que \ds ihoràéaùï 
omiis né tédéht en tîfeh à tout le téfté 
de î* Apologie, On y vôîfc ce génie plxA 
que critique dont Hëhrî Etienne etoît 
àniitié danis le cours dé tout fbh du* 
vrage. On y voit cette mofdacitë quî 
lui étoit il naturelle dans tous fëiË^ 
crits , & dôht il^ a fur tout dôtië des 
marqués dans rÀpologîè povà Héird^ 
dote. 

On a donc cehîtilté , autant qu^il à 
été poftible , les diverlès ëdîtioil^ de 
l'Apologie. On éii a fëtuéilH tbifté» 
les diférehees , s'il eft pÊtmisi de piâr- 
1er de la forte , & nous avons inféré 
chaque partie ou dans le téitë, OU étk 
forme de Note , fuivant que le boh or- 
dre ou la difpoiitîoii des matiéfës ont 
paru re:^iger. On fera îdféméht con- 
vaincu de la vérité de té que nous ^- 
yançons en confultartt le Cnapîtré XV, 
On Ta augmenté du parâgr^fb XXV. 
qui contient un bon ùbimrè d'Hiftôi- 
res. La première qui éft d'un ftêtré 
& atfé^ plaidante , éft tirée des Crohi- 
ques de Jean Stùmpté. La fécondé & 
la troiziéme font encore d'un Prêtte & 
font voir ^ auJIi bien que la première « 

* a ce 



îv AVERTISSEMENT. 

Pi. 

ce que l'on doit croire de l'aparition 
des Speftres: celles cy font tirées du 
vintdeuziéme livre des épitres d'Erat 
îne. Ce paraerafe eft enfin terminé 
par d'autres hutoires tirées de l'ouvra- 

Îe de Buchanaii , iiititulé te Cordelier. 
•ê héros de la première eft un moine 
nommé Langius , & la féne eft en £- 
coOe. Le héros de la féconde eft un 
Jéfuite qui en 1569. voulut contrefai- 
re le diable à Ausbourg , mais fon en- 
treprife ne lui réuflît pas : elle comen- 
ça par le comique , oc fe termina dès 
le premier a6le par le tragique. Céte 
farce, ou Cété hiftoiré, come Tapéle 
H. Etienne , a été écrite en vers ale- 
liians. 

La féconde addition qui eft très coh- 
fidérable fe trouve dans le fécond tô- 
iiie ^chapitre XXXIX. depuis la page 
3(58- jufqu'à la page 41 6. On y voit 
d'abord l'hiftoire du fameux Kobert 
Biifon, apélé cdmunémeht le Prêtre 
de Bellouet en Normandie à quatre 
Iieueà de Caeh. „ Quand tous les fié* 
5, clés précédens , dit H. Etienne , nous 
,, aurons amené chacun la meilleure , 
,, la plus fubtile & plus recommanda- 

.s ble 



AVERTISSEMENT. v 

,^ ble invention qu*il lepr fera poffi- 
,, ble : quand tout le colége des laints 
^, & Ikintes nous auront raporcé la plus 
,^ mémorablç choie qui ait iamais été 
„ pratiquée entr'eux , voire tqus enfem- 
,, ble: quand le pape nous produira 
y^ le plus bel aéte qu'il ait iamais fisût 
,, ou exercé quel qu'il puiffe être. Ce 
„ ne fera encore rien à parangonner à 
„ Tadmirable , voire preique incro- 
„ yable reflierie , qui eft entrée au 
„ cerueau dW poure fimple homme 
„ preftre , en ces derniers temps , du- 
„ rant les troubles derniers. . . . Voila 
en propres termes le jugement que H. 
Etienne porta, en Ton tems, de ThiC- 
toh-e du Prêtre de Bellouet : on peut 
voir la fuite àTendroit que nous avons 
indiqué. Nqus nous contenterons de 
dire que ce Prêtpre fe méloit de faire 
marcher droit les boiteux , de rendre la 
vue aux aveugles &c. Et qu'il réuflît 
foit tellement dans fes opérations, ou 
plutôt, que le peuple fe laiflbit telle- 
ment étourdir par le bruit de céte 
nouveauté , (]ue de toutes nations , 

Cour me fervir encore des termes de 
i Etienne , accouroyent à lui tous 



vi AVERTISSEî^ÇNT. 

impotens , boiteux , au^eugles , furieux » 

& toutes fortes de gens malades , à 

grandes charretées. Aillent les faints , 

continue t-il , fe chauffer au foleil , car 

voici leur maître, rien ne lui eil im- 

poffîble (&)• Saint Michel peut bien 

vendre (es coquilles à d'autres. Le 

Breton quke là fon làint Main. Saint 

{ l^urin p/eut bien devenir fage. Saint 

j Claude die fçs potenotres tout fèul. 

l 'i Saint Cofme & faint Damien ferrent 

f ' leurs boites hardimi^. Bref U eft quef- 

tiop que les faints s'aillent jouer : car 

f . voici qui en fera plus en un coup qu'ils 

n'ont tous fait ça leur vie. 

Céte avanture 9 ou fi l'on veut cér 
hiiloire, eil entremêlée de plufier 
incidens qui ppuront faire plaifi- 
beaucoup de le£leurs. La plupart 
me fe trouve en rimes francoife 
qui ont été mifes en chant , & dr 
nouriiTes du pais bercent enco 
jourdhui leurs enfans. 

L'hiftoire du Prêtre de Bello 



(h) H. Etienne fait ici alluzion ^ 
dit de ces faints. Tome 1 1. page 
i€) Voiéê Toinc IL page i^. 
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AVERTISSEMENT, vîj 

fiiivie page 402. d'un dialogue latin 
tiaduit en fran^ok par H. Etienne. On 
y voit rhiftoire d'un home agité de 
l'eiprit malin , tirée des Oeuvres de 
Jean Fernel, Médecin de Henri II. roi 
de France. On trouve enfuite celle 
d'un Laquais d'un grand Seigneur , qui 
aiant perdu tout fon argent au jeu, fe 
done au diable pour le ravoir : on n'y 
voit pas qu'il ait réuSi. Céte hiltoire ^ 
félon M. de Sallengre, (J) fut alors 
imprimée à Paris. 

Enfin on y voit page 4x4. l'hiftoire 
d'un certain faint Cfélérin de Caen ^ qui 
guériflbit le vertige des femmes ; queU 
fe entreprife ! Corne fon hiftoire eft 
fort courte, il y .a aparance cpe foii 
règne ne fut pa» de longue durées 
Outre cela on a ajouté à la fin de cet 
Avertiffement la Profopopée de Fidoie 
aux pèlerins qpi comencè ainû 

Malheureux pélerio qui voiages '■ (ànn 
cefle ^ ■ 

Ce font là les morceaux de TApolo- 
gie que nous de vous à l'examen qu'en a 

fait 

(4) A rendroitcîté ddeifus. 

*4 



vrîj AVERTISSEMENT. 

fait M. de Sallengre dans l'extrait (ju'il 
cil' a publié & que nous avons déjà ci- 
té. Mais il y en a encore d'autres donc 
. il a négligé de parler , ou peut être , qui 
ont échapé à fa fagacité. Quoiou'il en 
fbit nous en avons fait ufage^ èi nous 
nous flatons qu'ils ne feront point de 
trop dans notre édition. 

Le premier de ces morceaux eft en 
forme de note dans le tome premier 
page 494. Nous l'avons tiré de la fe- 
conde édition de l'Apoloçie où on Ta- 
voit fubftitué à ce qu'on lit dans la no« 
tre page 492. ligne 7. jufqu'à la fin de 
la page 494. On trouve dans céte ad- 
dition un décret du premier concile de 
Tolède par lequel on çeut voir que h 
concubinage n'étoit rien moins qi 
eondané du tems des Empereurs t 
norius & Arçadius : fous l'Empiré ( 
ouels on croit que ce concile fut 
^mblé. Enfuitç du décret du cor 
de Tolède ; viennent quelques a? 
paflages d'Ecrivains dont l'orto 
ne dgit point être fufpefte, 
voit , come dans le premier, que 
cubinage a été permis dans } 
mcïs tem^ dç TEglife , & qu 
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peu à peu , félon H. Etienne , les pref^ 
ues concluans que puiique cela étoît 
permis au commun des Qirétiens , ^fx 
qui faifoyent les autres Chrétiens^ ce 
font fes termes , avaient quelques pti- 
viléges dauantage , ont quité le maria« 
ge du tout comme une règle trop étroit 
te, & ont eu la liberté d'entretenir 
des concubines moiennant un tribut 
de peu de conféquence qu'ils paioient 
à leurs Kvêaues. 

La féconde de nos additions eft en*, 
core dans le chapitre XXI. page j'oo. 
ligne 25. elle comence par ces mots 
Quelques années après. , . . & finit par 
ceux cy ^ rédigé en cendres. Qui 
font à la page 502, ligne 14. Il s'y 
agit d'un Cordelier de Venize , leauel 
par charité mena une jeune fille aans 
fon couvent , & l'y entretint fécréte- 
ment pendant plufieurs années. Que 
l'on croie que la charité fût le feul mo- 
tif qui engageât le Cordelier à en agir 
de la forte , c'en: , ce que nous n'exi- 
geons point de nos leéteurs , d'autant 
Gu'au raport de H. Ktienne, la fille 
etoit de corps affés gentil , & de beau-. 
\é non à méprifer j âuffi cette préten- 

* 5 duc 



X AVERTISSEMENT. 

due charité fat elle trea mal récompenfée. 
Les ciurieux verront de quelle manière , 
enJétant les yeux fur l'article même. 

Nous n'avons pas été tellement por^ 
tés à au^enter notre édition , que 
nous y aions raflemblé indifiérament 
toutes les variantes que nous avons re* 
marquées dans les éditions précéden- 
tes. Nous ne cacherons point que nous 
avons rejeté quelques articles , mai» 
nous avons cru être autorizés à agir de 
la forte par l'exemple même de H. 
Etienne. Expliquons nous. 

On a ajouté dans la fétiéme édition 
de l'Apologie qui fut faite en 1572. 
chés Guill. des Marefcs un article à 
la page y i(f . Il comence par ces mots , 
Je difai feulement..., 11 s'y agit de quel- 
ques aparidons d'Efprits , d'une con- 
verfation de Saint Benoît avec le Dia- 
ble , & de quelques autres rêveries 
femblables ; mais corne on en rapor- 
te un grand nombre de même natu- 
re dans tout le chapitre qui eft le 
X X X V II I. nous avons craint d'abu- 
zer de la patience des Leéleurs en ra- 
portant celui dont nous parlons : d'au- 
tant plus que H. Etienne met lui-mêr 

. me 



AVERTISSEMENT. xi 

if9^ fil} ^ ç^s fortes de récit9 , pource qud, 
ç^i), la, plu -part 4çs Leâeqrs pourra 
i^ auoiÛE les oreilles batues de pluGeurs 
contes touchant les eiprits retournais3 
la nuit , ^ du tintamarre au*ils faifbieni: 
autour principalement ae ceux quji 
étoient en leur lit,& des folies qui s'en 
loQt eafuivies. 

Nous, avons parlé des nouveaus artx« 
cle^ que nous avons admis dans notr^ 
édition y & nous avons allégué les mo^ 
tifs qui nous out engagé à les admetre» 
Nous avoQs auili fait mention de ceuj( 
que noi^ avons rejetés , en rendant ei^ 
inéçoe tçiHiS conte des. motifs qui nou^ 
ont fajit garder une telle conduue. il y 
^n a, d'une troisième e/pèce dont nous 
n'avons point fait ufage ;. mais dont 
nous avouons fincérement que nous ne 
pouvoirs rendre raifon. Car feroit- cq 
aujourd'hui une raifon à doner à des 
gens fenfés , aue la négligence d'un co- 
jMfte , ou celle d'un commiffionaire ?. 
On a il fouveot abuzé de ces fortes d^ 
laifons que, quoiqu'elles puiFent être 
valables a notre égard , nous ne les aU 
][éguerions cependant qu'avec quelque 
iSi^ 4e. craiAfij^:: npus aiîRQos mieuxL 

laiC. 
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laifler au Lefteur la liberté de pcn* 
fer tout ce qu'il voudra de céte dmil^ 
îîon. On nous permétra feulement 
d'inférer ici les articles dont il s'a- 
it. Nous indiquerons en même tems ^ 
es chapitres aufquels on peut les 
joindre. 

Le premier eft tiré de la fétiéme édi- 
tion & apartient au tome 1 1. de la no- 
tre , chapitre X X X V I. Si on veut 
garder l'ordre que nous avons obfervé , 
on doit le placer page 167. ligne 9. 
immédiatement après ces mots , & bey^ 
tia le te rendu II s'y agit d'une fim- 
plicité d'un bon curé , qui prêchant fes 
paroiffiens adrefla dans céte ocafion ) 
parole aux femmes. Voici les term 
de l'original. 

Et pource qu'auons parlé dfe la 
riofité des curez enuers leurs parr 
Cens , il m'a femblé bon aioufter Y 
toire que s'enfuit. 11 y auoit vn 
( duquel le nom eft aflez cogner 
quel vn certain iour eftant en 
après plufieurs exhortations à ^ 
roiffiens , adrefTant principale: 
parole aux femmes fes parôic 
dit , qu'elles eftoyent fort pa; 



AVERTISSEMENT, xiîj 

à ouir le fermon : & merme qu'elles 
oyoyent affez fouùent ledit fermon 2 
mais elles ne tenoyent conte d'y aflSf^ 
ter : ains eftant couchées en leurs liéts 
mollement , l'vne eftejidoit fori bras, 
& l'autre fa cuiiïe , adiouftant ces mots* 
Hà que ne fuis-ie là auec mon fouet , 
ie leur ferois bi&n leuer le cul. 

Un autre article qui a eu le même 
fort que cehii dont nous venons de faî« 
re mention apartient encore au même 
tome , & au même chapitre. Il doit 
être placé page 175. à la fin du para- 
grafe XIV. On y voit plufieurs hiftpi- 
res. La première eft d'un Minime, 
qui prêchant à iParis en la paroifle de 
laint Gervais , fait entr'autres le por- 
trait de Jofeçn d'Arimathie ; il fait co- 
noitre la manière dont il étoit vêtu , lui, 
& la mule fur laquelle il étoit monté 
lorfqu'il ala détacher delà droix le corps 
de J. C 

Il y a auffi une hiftoire d'un prieur 
des Jacobins de Blois , qui étant acufé 
d'ajouter à l'Ecriture Sainte , s'écria en 
chaire , qu'il ne favoit ce que c'étoit 
que d'ajouter, fi cen'étoit en mêlant de 
Teau dans de bon vin , furquoi il apela à 

té- 
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témoin un de les auditeun. Ce Moi» 
ne rapone le tnoien dont fe lervk IVsui^ 
çois prémîet • potir faire acoîdef dfeoi 
brioges de la ville de Rouen qui va^ 
rioient tellement que Tune* fonant htiît 
heures , Tautre en fonoit neuf: d*où ik> 
tre prêcheur conclut qu'il Moit agit 
de la même manière pouf fkîfe acor* 
der les Téologiens du fafiiieux collo- 
que de Poifly: niais il fkût vtàt ceé 
hiftoires ou plutôt ces facéties, âVei 
toutes leurti eirconftanCe* & dan* tei 
propres termes de H. Etîeiule. hei 
Voici. 

D'vn mhiîme prefchant à Paris en lâ 
paroice de fâint Getuaitf ( le Vendredi 
que Ton appelle iaint) la palitôn , for 
propos eftoit , que Irifui Chtift elfe 
en la croix , voyant fa mete qui pi 
toit amèrement, & eftant en meit 
leufe angoiilè , iuïques â en auôir 
tranchées au ventre , dit à faint le 
mon neueu , mon neueu , ie vov 
commande ma mère : & metta 
main fur fa poitrme , (fit , foy de 
tilhomme fi vous luy faillei ie ne 
faudray pas. Et contiiiualiit fo 
Dos . oanant de lofeûh abarimatt. 
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âUa pour defcendre le corps de noffare 
Seigneur lefus Chrift , ce n'eftoit pas 
(dit -il) vn petit compagnon: mais 
vn lunftonfulte , homme honorable , 
veftu dVne longue robe , monté fur 
vne mule qui eftoit couuerte de drap 
noir , depuis l'oreille iufques au pied. 

D Vn prieur deîs lacobins de Blois vn 
iour preichant en fôn conuent , & ayant 
pris îbn thème contre les calomnies 
des huguenots , ils dilent f dît-il ) que 
nous aiouflons à la parole ae Dieu : par 
ma foy , ma foy le ne fay que c elt 
que d'aioufter. le fay bien que de mef. 
1er de Teau auec de bon vin , que cela 
eft aioufter , .& i'en croy monfieur de 
la Ciftiere que voila prefent. Et lors 
les auditeurs fe prindrent à rire de tel- 
le façon , que ledit beaupere fut con- 
traint de dire, c'eft aflez ri: & faifant 
femblant de Ibrtir de chaire leur dit , 
par ma foy fi vous ne ceflez de rire ie 
m'en îray. Apres auoir reprins hale- 
ne, continuant ces propos , dit, Mef- 
fleurs i'ay fouuenance que ce grand roy 
François eftant en fa bonne ville de 
Rouen, il y eut vnde fes gentilshom- 
mes 
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tnes qui le plaignoit à fa maiellé , de 
ce qu il y auoit deux orloges en ladite 
Ville fort difcordantes , entant que l'vne 
Ibnnant huit heures , l'autre fonnoit 
lieuf : & que cela prouenoit de Ja fau« 
te de ceux qui en auoyent le gouuer- 
nement : qui fut occafion que le roy 
ayant mandé lefdits orlogiers , les fit 
boire enfemble^ & deslors les orloges 
furent bien acordantes. Âuffi meflieurs 
fi Ion eufi: du temps du colloque de 
Poifii tak boire les miniflxes des huj^e* 
nots & nous , ie croy, par ma toy, 
que nous fuilions maintenant d'accord : 
chofe qui apprefla encore mieux à rire 
au peuple que deuant. 

Il nous refle à parler des notes qui 
acompagnent notre édition, & qui la 
rendent fans contredit beaucoup plus 
recommandable que toutes les précé- 
dentes. Il fufit prefque de dire qu'el- 
les font de Mn Je Duchat , pour qu'on 
en porte un jugement fort avantageux. 
M. le Duchat eft conu par fon goût 

f)articulier pour ces fortes d'ouvrages à 
'antique, qu'on excufe ce terme: les 
notes qull a faites fur la Confeffton 

de 
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âe Sanci y {e^ fur le CathoHcon SEf\ 
Quinze ^oyes du mariage , (A) ^c,; 



pagne ^ (f) fur Rabelais ^ (g) fur le» 



prouvent la vérité de ce qlie nous avan- 
çons. Celles qu'il vient de publier fur 
l'Apologie pour Hérodote font hiflori- 
ques, fouvent critiques. On y trouve des 
cbnjeftures fort hureuies fur certaines 
étimologies : c'efl" ce qu'on peut voir 
tome I. page 2$. fur l'origine du pro^ 
verbe le Roi n*ejl pas/on çoufin : page 6 1, 
fur l'étimologie de la Croix du Tiroir: page 
2SS' fur Celle de Conards onj^ornards &c. 
Mr. le Duchat ne fera peut - être pas 
fâché que nous ajoutions à là remarque 
fur les Cornards ou Fous de Rouen 
.qu'il y a à leur fiijet dans le Mercure 
de France deux pièces auffi Qurieufes 
qu'agréables. L'une a pour 'titre Ex- 
plication d'un terme bizare de la bajji la^ 
tinité , qui concerne un ufage Jingulier (^ç^, 

Lé'' 

[e) A Âmfterdam cKés H. Desbordes. i^pj«^' 
in. 8» Autre édition à Bruxelles chés Foppens». 
i6p9. in 12. 2. voU. 

(/) A Amfterdam chés Desbordes. i6^6m 
in 8. & à Bruxelles i6pp. in 12. &c. 

ig) Ibid. 171 1. in 8. 
' {b) A la Hajc chés RogiffMrt. 1716* in iz». 
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Utre écrite iEioreux le 8. Février i7as'#' 
par M. le C. D. V. D. à M. D. i. R. 

(0- 
Le terme bizare dont il s'a^t dans 

tette létre & qu'on ne trouvoit point 

alors dans le Gloflaire de Ducange ^ 

regarde FÂbé des Comards , Mbas CSih* 

nardorum. C'eft ainfî , dit TÂuteur de 

la létre , qu'on apeloit ce perfonage à 

Evreux , où la lacécieuze convpagnie 

a laqueUe il préfidoit s'eft difânguée 

iiutant&plus qu'ailleurs. 

Cette létre a doné ocafîon à une au* 

tre écrite d'Auxerre le 1 1 Juin fuivant , 

fous lé titre dé Létre écrite à M.... fur 

fexpUcatkn ^un terme de la bajje làtini 

té. (^k) L'illuftre & infatigable Abé -^ 

qui nous en fômes redevables , fe détc 

mine d'abord pour le terme de Comi 

dorum au lieu dé celui de Conardorut 

qu'on fembloil préférer dans la prér 

re létre. Il entre enfuite dans de' 

tails hiftoriquès au fujet de ces 

de Sociétés de Fous^ dont on voit 

' (ï) Voies le Mercure de France, Aw 
page 724, 

( * ). Voies Mercure de France. ]uV 
jfagcifftj. ' 
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ce quelques veiliges dans plolleurs vil^ 
les de France. Nous n'en dirons pal 
davantage de ces deut pièces: corne 
on les peut voir dans le Merqure de 
France , il nous paroît plus que fufî* 
iant de les indiquer. Nous nous ferions 
un vrai plaifîr d'en faire conaitre ici les 
auteurs \ mais tous deux > corne de con« 
cert , nous impofent fîlence. Ils fe^ 
ront peut-être moins fcrupuleux dans 
une autre ocafion* 

Outre ces deux létres fur les Fous en 
général , & en particulier fur ceux d'£« 
vreux dont parle la ^première : fur ceux 
de Lifieux , d'Autun , &c. dont il eft 
fait mention dans la faconde , il y en a 
encore deux autres à peu*prés fur le mÔ< 
me fujet. L'une, fous le nom d'un Gen* 
tilhome de Bourgogne , eO: adréflee â 
Mr. Moreaude Mautour» (/) Elle re* 
garde la M^re Folk de Dijon ^ qiû fut 
abolie fous de grofles {>eines en i6)o« 

Î^ar le Pjirlement.de la même ville. Enfin 
a dèîniêre qui eft cncbre écrite d* Auxer* 
re le $. Février i7z6 A ni) contient Tex* 

( /) Mercure de France. Janv. 17 24. page tfo, 
(m) Voies le Mercure de Frafiçe wSMit ijt6p 
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pUcation du mot Pilota , qui a échapé à'' 
Ducange , & à Tocafion duquel, TAbé L* 
B. nous fait l'hiftoire de certains exerci- 
ces corporels aufquels les Ëcléfîalliques 
dû pais d'Auxerre s'adonoient encore 
en If 38- niais qui furent abolis le 7. Juiir 
de la même année. 

Il nous paroît inutile d'avertir les 
Lefteurs que pour rendre notre édition 
complète , on y a joint une table des ma- 
tières. L'énonciation qui en eft faite à 
la tête nous paroît plus que fufifante 
pour nous dilpenfer aen parler une fé- 
conde fois. Nous ajouterons feulement 
que nous la croions exadle & métodigue. 
• Il ne nous paroît pas plus néceflaire 
d'avertir que les chapitres font indiqués^ 
au haut dès pages, & que Ton a eu foin de 
les divifer en paragrafes , on s'en aper- 
çoit affés en ouvrant le livre. Nous fui- 
vrons donc le confeil du célèbre Def. 
préaux qui dit : 

Ne vous chargés jamais d'un détail 

inutile , 

Tout ce qu'on dit de trop eft fade 
& rebutant. 

8. Mars 73f, 

PRO- 

\ 
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PROSQPOPEE DE L'IDOLE . 

'. A.VX PELERINS. ■. 

I 

MAlheurcus Pekrin , qui voyages fans 
ceffe 

Et par terre & par meriie te pry di moy, 
qu'eft - ce 

Que tu pretens ici , quel eft le but certain 

Qui te fait entreprencire vn chemin fi 
lointain? 

Il n'y a D i e v quelcQnque en la prefen* 
te image , 

Et nous ne fommes rien ( à qui fais ta 
hommage?) 

Que pierre & bois pourri , & en toute 
faifon 

Des teignes & des vers h viande & 
maifon. 

Vray opprobre du ciel , vray iotufit de la 
terre , 

Vn fi petit logis fait de bois & de pierre ; 

Ouurage des humains 3 ne peut compren- 
dre DiEV. 

Ce faint Efprit fi grand n'a point de ceiw 
tain lieu : 

Le ciel mefçie & la terre ^ & la mer fpa? 

eieufe 

♦ * 3 Ne 
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Ne comprendront iamais fa vertu glorieufe. 

Pour bien rencontrer Dieu , pour trouuer 
lefus Chrift 

II te faut fueilleter ton cœur & ton efprk , 

Ou lire inceffamment les liures des Pro- 
phètes , 

Ou regarder au monde à tant d'œuures 
parfaites y 

Voila voila pour vrayla maîfon & le lieu, 

Oii il faut bien cercher , oîi il faut trou- 
uer Dieu. 

Mais les baifeurs de bois qui lèchent la 
peinture 

Des caillous fafiranez de force pourriture , 

Périront à bon droid » comme ceus qui 
à tort 

Ont adoré viuans les pourtrais de la mort , 

Et qui ont mal fondé Pefperance de vie 

S.ur 1^ fragilité dç la terre feruie. 

Et fi tu prens plaifir aux peintures fi fort , 

Laiile les troncs moyfis y mets pluilolî 
ton effort 

A peindre ton cTprit de ces couleurs ^x- 

quifes » 
Oli la fimplicité & vertu font cmprifes. 

Par «nfi x^, pourras trouuer dans t^ 
maifon 

Ce que ta fais par tout voyageant fana 

raifon.. 

AVIS 
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D U 
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Apologie pour Hérodote doit h 

naijjance à une caufe qffes fin- 

guliére. Je vais la raporter ici 

diaprés un Ecrivain qui me la 

fournit t (a) /y joindrai en même tems U 

fujet qui m'a excité à doner une nouvelle 

édition de cet ouvrage. 

Henri Etiene^ nous dit Mr. de Sal^ 
lengre, avoit imprimé à grands frais F Hif- 
toire d'Hérodote. Ses ennemis. . . . qui ni 
cberchoient que Voccajion de le ruiner , dé- 
crièrent par tout cette hijioire y difant qu'el- 
le étoit remplie de fables ^ de contes à 
dormir de bout. Henri Etiene pour pré^ 
venir îéfet iune telle accufation entreprit 
de fe jujlifier. ...en publiant l'Apologie. 
Je me trouve dans des conjonStures tour- 
tes femblables à celles où étoit Henri É* 

tiene 

(a) Mem. de Littérature; par Mr. de Salkn- 
gre : tQme premier : fag. 38. 
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tiene hrfqu'on entreprit de décrier les his- 
toires d'Hérodote. Je viens d'imfrimer 
également à grands frais rHîftoire des 
Papes depuis Saint Pierre jufqu'à Benoit 
X i ij. inclufioemmt , en cinq volumes in 4* 
Cette Hijloire eji écrite d'une manière im^ 
partiale. On y fait conoître tout le bien 
dont les Souverains Pontifes ont été capa-- 
lies. Mais en même tems on n'y cache 
point les imperfections ^ même les.dére- 
glemens auf quels ils ont été fujets0 PJur 
teur déclare (b) qu'il a écrit pour avoir la 
fatisfaSlion de découvrir ^ de dire la véri-^ 
té: ce qui eJi odieux aux enfans de ténè- 
bres. Il a écrit pour les perjones favanteSy 
judîcieufes , ^ impartiales de toutes les 
communions : il ri a pas écrit , ajoute - f - /7, 
pour les Fanatiques: ces gens là veulent/ 
qifonflate leurs préjugés (c) fc? ces mé- 

nage- 

(b) Lettre de r Jouteur de la noù^velle Hijîoire 
des Papes où l'un éclaircit divers endroits du pré^ 
mier tomq de cette hijioire , cenfurés mal à pro^' 
pos par un.^nonime. Cette lettre eji au comence- 
mfîit du tome troizîéme de l^ Hijloire des Papes. 
Qfiy'uerra que les auteurs delà Bihlîotéque Fran- 
^ije i tome XVII. Partie IL ont fû rendre 
/jujîice à VBiJlorien en faifant comitre que fon 
owvràge eJi m des meilleurs qui ait paru jufqu'i^ 
cij en ce genre, ' 

(c) J'ajoute jk cette ûccajîin une Remarque qui 

me 
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nagemens ne conviennent point à la vérité 
de fbifloire. 

n 

me paràtt venir fort à propos pour ces fortes 
de gens» Ils y verront Vanonce d*un Ouvrage 
qui pQura leur mieux convenir» Ainft ils n^onù, 
qu*à en faire emplette : car fofe les affurer , en 
qualité de Libraire , qu'il ne fera jamais réim'^rimi 
ici 9 ni en aucun autre païs où le bon fens règne. 
Extrait d'une Lettre de Rome du 30. j^vril 
1735'. „ Le Père d^Evoray FranciTcain, chargé 
„ des affaires du Roi de Portugal près du &• 
„ Siège, à voulu donner un témoignage public 
„ de Ja haute confidératîon pour le Scraphique 
9, Ordre de St. François d*Aflî(c. // a faii 
„ compofer des jinnaks de cet Injiitut ff les a 
j, fait imprimer avec tout le foin poffibkyen dou» 
„ ze volumes in folio. Il a été chez tous les 
„ Ambajfadeurs , Minijlres (f autres repréfen- 
,5 tans des Princes fouverains , leur prefenter à 
„ cbacuny deux exemplaires de cet Ouvrage. L*un 
„ en grand papier , relié magnifiquement ^ doré 
>\ /«r tranche , avec les armes du Prince ^ imprir 
„ mées en or fur la couverture fif avec d'autres 
5, ornemens j eft deftiné pour le Souverain que le 
„ Minijire>epré fente. L'autre en papier ordinai- 
9, re j relié auj/i fuperbtment , mais en argent , 
„ avec les armes du Minifire fur la couverture^ 
„ efi deftiné pour chacun d*eux. Les perfonnes 
„ qui ont vu ce livre (j^ qui ont une idée convena* 
„ hle de VirAportance des annales de cet Ordre ^ 
p, avouent y qu'on ne peut rien voir qui furpaffe 
99 la beauté de Hmprejfion j (^ la magnificence de 
9^ h reliure, 

' 5 
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Ilfemble que cette manière d^ écrire une 
Hïftoire deût être goûtée Ê? aprouvée de 
tout le monde. Cependant il s'eji trouvé 
des Journalifies qui aiant oublie les Iqix 
de la jujlice (^ de la raifon , ont traité cet-^ 
te Hiftoire des Papes ^une manière impi'^ 
toiable. Ils y ont trouvé des faits hors de 
toute vraifemblance y ils y en ont trouvé 
d'entièrement fabuleux i^c. Ê? ils ont pu- 
blié y en conféquence de leurs préjugés , une 
critique des plus améres. 

La grande conformité que fai cru entre^ 
voir dans les accufations contre P Hiftoire 
d'Hérodote y 6f celles quçn a formées con- 
tre r Hiftoire des Papes , m'a fait trouver 
de la nècejjîté à publier de nouveau F Apolo- 
gie y ^ c'eft un des motifs qui m'ont porté 
à la réimprimer. Je m'y fuis déterminé 
â autant plus volontiers que fai eu Foccafton 
d'y joindre un grand nombre de curieufes 
Remarques de M. le Duchat. Tout le mon- 
de conoît h Rabelais comenté de fa façon , 
S plufieurs autres ouvrages de même goût: 
mais fur lef quels ie n'entrerai pas dans le 
détail y on ra fait dans îAvertifjement 
précédent. J'aime mieux dire un mot au 
fujet de r Apologie y ^ qui a raport au mo^ 
tijqui m'engage à la publier. 

Herh 
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Henri Etiene y foutient que ton ne doit 
pas regarder corne des fables ^ les cbofes qu'Hic 
rodote a raporté dans fan Hîjioire , par la 
Tûd/on qu'elles font peu vraifemblables , & 
il le proufoe enfaifant voir qtCil était arroé 
dans ces derniers tems des chofeSy qui^ quoi 
qu'infiniment plus éloignées de la vraifem-^ 
blance que tout ce que Hérodote avoit ja*. 
mais écrit , ne pouvaient néanmoins être 
révoquées en doute. Voila véritablement le 
cas ou je me trouve , ou plutôt le cas où 
Je trouve PHiJioire des Papes dont je viens 
de parler. On ataque la bonne foi de î Au- 
teur y on femble douter de la vérité ^ de 
la pofjibinté même de certains Faits y ^ 
on ne veut pas faire atention que ÎHtf- 
tmen n'en avance aucun que d'après 
des Ecrivains dignes de foi ^ fouvent 
contemporains: n'eji-ce donc pas s'aveu- 
gler de propos délibéré que de les révoquer 
en doute. 

En pubKant VApohgie pour Hérodote y 
je publie des Faits des plus extraordinaires i 
En font ils moins réels ? Henri Etiene , 
ne les a t- il pas vus , pour ainjî dire , 
de fes propres yeux? J*ai donc cru 
quiïs pouroient fervir ypar conformité y à 

ren- 
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rendre ceux quon raporte dans THiJioî^ 
re des Fapes^ nm feulement vraifemhla^ 
blés; mais encore à les mettre à couvert 
de toute contejiation. J'ai cru d-ailleurs 
que le Public verroit avec plaifir t Apolo- 
gie en F état que je la publie , je me fat e 
quîl fera content de mon entreprife , S? 
que jaurai lieu de l'être avec lui^ 

Tant '^adtes merueilleux en ceft œuure 
lirez y 

Que de nul autre, après esmerucillé fè--. 
rez. 

Et pourrez vous favans du plaifîr ici 
prendre , 

Vous non favans pourrez en riant y 
apprendre. * 

J'efpere donc que toutes les critiques du 
Journalifle ne feront pas plus de tort à 
fHiJloire des Papes , que les inveSlives des 
ennemis de Henri Etiene en ont fait à 

Hé' 

(») Ces Vers fe trouvent fur le titre des an^ 
cienn&s éditions de VApoUigie : ce qui n'ejtant 
plus d'ufage- à prefent , on les place ici pour n^ 
rien perdre. 
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liérodote. On fait en quelle eftime les 
Hi/lotres- de ce dernier font aujourd'hui j (f 
avec quelle avidité elles font recherchées 
des conoiffeurs : c'en fera de même infail- 
liblement de la dernière 'Hiftoire des Pa^ 
fes. On peut en être perfuadé par un 
exemple récent. Je veux parler du Con- 
te du Tonneau par le Dokeifr Swift , que 
f imprimai il y a quatorze ans , pour la 
première fois , ^ contre lequel un autre 
Journalme s'efi déchainé aune manière 
mtrée. Mais fes traits envenimés ont été im- 
puiffans. Le Public équitable a rendu juf 
tice au DoSteur Swift ^ pour peu qu'u^ 
ne perfone ait de bon fens , elle veut avoir 
fon Ouvrage Ê? elle ne peut enfuite 
s'empêcher d'en admirer T excellence. Tant 
il eft vraij quil y a quelquesfois peu de 
fond à faire Jur le Jugement de certains 
Joumalijles. 

Mais pour m* épargner la peine de plai^ 
der ma propre caufe , entendons parler des 
perfones tout -à-fait impartiales fur ce fu* 
jet y lef quelles j entre plujieurs autres chojes/ 
m'ont écrit les lettres Juivantes. 
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Gfpit é^ms lettre tk DiLFt y in so. 

JE ne Içai) MoKsiE'ttit, fice font 
deim 6u bien ttôis fbufofîpdont 
de lUiftôkê des Pctpec que j*ai 
envoie en <. . « • irïtdÉ je Hé douée pat 
qu'on ne VoU» l&ê remette: Uen-tôt pour 
en retirer tei Êj£Qni|daiie8i 

Tous tes honnêtes gëtiD vous fauront 
l^é du Ibih que vOits pitniiëîi de Tédl- 
uon de cet Ovtnuj^ y & Q^me parote 
par la léftofâ que /en ai conmiencée^ 
ue r Autan* eâ ùorïfbnânédafts Tétude 

le IHiftoif e Eèléfiaftîqué , & un ex- 
celent critiqué, qiiî achevait ôette Hifr 
loire comihe elfe eft e<Mhmencée ^ ega 
recevra Tine bOange immùrfiâlle, n'^y a% '; 
iant point d'éloge qu'il ne îhéAte pour 
l'ardeur qu'il témoigtoe pbùt h vérité ; 
écrivant avec beau(ioup d*6rdre & et 
folidité , & levant le malque à bien del 
fortes de peribnnes , pâerini lefqudlet 
il s'en trouve un grand nombre de pa*- 
reils , aftuellement fur la féne , qu'il ré- 
préfente* dans im naturel , qui ne leur 

eft 
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e(l pas avantajgeux , & dont il a à crain- 
dre le reffentiment. Je liiis &c. 

Extrait d'une Lettre i* A msterdam^ 
du lo. Décembre 1732* 

. Monsieur, 

JE vous dirai pour nouvelle qu'il y 
aura dans le volume de la Bibtiothe^ 
que Fran^fe , qui çaroîtra fur la 
fin de ce mors , un Extrait du Tome I. 
de fHiftoire des Papes, qu'on tâche 
mal à propos de décrier, en difant, 
fens fondement , que cet Ouvrage eft 
de là façon de gens peu capables de fai*. 
te quelque choie de bon. Pour moi qui 
l'ai lu tout entier, jeprotefte que je ne 
connoîs perlbnôe dans ce pais capable 
de rien faire d'auflî bon en ce genre. Il 
vous inq)orte que le mérite de 1 Ouvra* 

fe foît connu, puîfque l'Auteur eflob- 
gé de fe cacher, & c'efl à quoi il ell 
à elperer que Mrs. les Journafifles au* 
font égard, en jugeant équitablement 
de cet Ouvrage, - — 
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^Extrait ^une Lettre & Berlin , dU 
22. Jvril 1733, 

•.— iPaflbns à d'autres choies Je par- 
lerois Je rHiftoire des Papes , qui 
à été imprimée en Hollande depuis 
peu , in quarto , fans nom d'Auteur. 
Ce que Ton peut voir par la lettre à 
J'Editeur qui y fert de préface , c'eft 
que l'Auteur eft en France , Catholi- 
que Romain, mais très raifonable ôc 
fincérc ; je dirois à cet homme -là , 
qu'il n'eft pas loin du Roiaume des 
Cieux. Les ^Proteftants ne pouroient 
pai^ vérifier tout ce qu'il avance , car ces 
JVIrs. ont en main les preuves qui nous 
manquent. C'eft un livre qui m'atta- 
che : je me ménage le plaifîr de le lire , 
pour ne pas en interrompre la leélu- 
re.. N'en aiant que deux tomes , Von 
nous promet que les autres viendront 
bien-tôt , & c'eft-là ce que j'elpére très 
fortement 

ybila le jugement qu'ont porté de THu 
Jloire des Papes , des perfones équitables, 
6? déjîntéreffees , &? qui ne font porté qu^a- 
jjrès avoir lu t ouvrage avec atention : fai 

eX" 



cxj^ùfé leuh fentimens dans les propres ter- 
mes de leurs létrès^ dont je garde les Ori- 
ginaux en cas de béfoin. 
'^ Dijhns encore un mot de Typologie. 
On trouvera quelque diférence entre le 
titrç des anciennes éditions £5* le titre 
de ' la mienne ; mais je prie qu'on ne 
^en éfaroucbe point: ce ri a nullement 
été pour en impofer au public que j'ai 
Agi de la fort€: celui des anciennes é- 
Àitions eji excellent: j'ai cru cependant 
-que les petits changemens que j'y ai 
fait feroient du goût de notre Jiécle , oU 
ton n'entend demander cet ouvrage que 
fous le titre fimple d' APOLOGIE 
POUR HERODOTE. On doit 
être perfuadé dailleurs qu'on n'a tou- 
ché en aucune manière au texte , dont 
<m a religieufement fuivi jufqu'à Porto- 
^aphe. 
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HENRI ESTIENE 

AV LECTEVR. 

HucYDiDEen la préfa- 
ce de fon hiftoîre dit vn 
propos qui mérite bien 
d'eftre remarqué & pezé , 
pour nous apprendre à 
condamner en nous-mef- 
mes ce que nous voyons eftre par luy 
condamné es anciens Grecs : à fçauoir 
Qu'ils parloyent à crédit de plufîeurs cho- 
ies aJuenuès deuant leur temps, & fon- 
doyent leur créance fur le bruit incertain 
qui couroit , fans prendre la peine de 
s'enquefter plus auant: ce qui euoit cau- 
le (jue fouuent le menfonge en leur en- 
droit gangnoit la place de vérité. Par 
ceft exemple (di-ie) nous deurions eftre 
enleignez de tenir la bride à noftre légè- 
reté toutes & quantesfois qu'il eft que- 
ftion de croire quelque chofe à crédit , 
& principalement fi elle eft d'importan- 
ce. Mais ce mal eft fi fort enraciné en 
plufieurs , que pour leur ofter , ie crain 
qu'il ne fuit befoiog de les refondre , 
Tome L A corn- 
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comme on dît en commun prouerbe» 
Toutes fois les caufes d'iceluy font dif- 
férentes : car ce qui fait aucuns croire 
de léger , eft qu'ils ne font capables de 
difcourir en leur entendement fur les 
propos qu'ils oyent : les autres croyent 
de léger pour ce qu'ils ne prennent garde 
aux paroles qu'on dit , mais à la perfon- 
ne ( a ) qui les dit 3 félon ce qu'a efcrit 
Euripide. 

Si du poure & du riche vn mefine mot 

tu oys , 
En ton endroit pourtant il n'eft de mef^ 

me poids. 

Laquelle fentence nous oyons fouuens 
vérifier par ceux qui difent , le croy tel- 
le chofe, pource que ie la tien d'vn tel 
monfîeur^ ou d'vn tel feigneur^ d'vn qui 
eft en réputation (pour exprimer le pro- 
pre terme d'Euripide.) Or comme ainfî 
foit que cefte trop grande crédulité re« 
çoiue & approuue également toutes for-^ 
tes de propos fans aucune difcretion 3 
s'il falloit alléguer des exemples de cha- 
cune , ce feroit vne chofe non feulement 
longue y mais infinie ^ & qui n'apporteroic 

ni 

(a) Mais à la perfonnt &c. ) C'eft ce que Mrs. 
de Fort-Koial appelent Sêphi/me ttAta$rité, Voiez letix 
Logique y part 3. chap. 19. page 364 ^ ruîT. delà 

2 édition. 
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ni grand proufit ni grand plaifir aux lec- 
teurs : & pourtant ie me contenteray 
d'amener de ceux d'vne forte , qui pour- 
ront comme acheminer l'argument que 
i'ay entrepris de traiter ici. 

Il, Ie di donc que comme la témé- 
rité des hommes efl plus grande au- 
jourd'huy qu'elle ne fut onques à iuger 
des efcrits des anciens auteurs , ainfi la 
témérité jde croire à ceux qui en iugent, 
ne. fut jamais telle. Et quant à ces iu- 
ges , les vns , qui font retenus de quel- 
que modefîîe , prononcent leur fentence 
entre leurs amis feulement, en leurs deuis 
familiers: les autres 5aufquels la prefom- 

1)tion & la vaine gloire commandent , fe 
aifTans conduire à icelles y donnent leur 
fentence par efcrit , pour eftre leuë pu- 
bliquement. De quoi nous auons vn 
exemple en vn Italien Ça) , qui a telle- 
ment iugé de quelques poètes Latins , 
que fi ce qu'il dit eft vray , luy feul a 
veu clair entre tous les hommes midieux 
de poeûe qui ont efté depuis plufieurs 
centaines d'ans , tous les autres ont efté 
aueugles. Et ladeflus que difent ces 
gentils croyeurs defquels il eft queflion ? 
le croy qu'vn tel poète ne foit pas bon 
poète. Pourquoy ? Pource qu'vn tel qui 

eft 

( « ) ExtmpU en un Italien, )LlLIUs GYRAL- 
DU S « appaïainmenty dans les Dialogues de Ton Uiûoi- 
re des roetes. 

As 
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eft fçauant homme & fort eftîmé , en a 
ainfi prononcé. Ainfi auons-nous veu 
des iugemens eftranges qui ont efté faiûs 
depuis quelques ans touchant les auteurs 
Latins , quand les vns ne donnoyent leurs 
voix qu'à trois (en matière de bon & 
pur language) les autres qu'à vn. Car 
les vns vouloyent faire vn triumuîrat de 
Terence , Ciceron , Cefar : les autres 
donnoyent la monarchie du language La- 
tin à Cicèron. Et alors Dieu fçait les 
beaux i e g r oy qu'on oyoit de ceux qui 
pour toute raifon n'alleguoyent que ces 
gentils iuges. Par defpit defquels il y 
eut quelcun qui condamna Cicero (û) à 
eftre banni perpétuellement, lui & tout 
fon Latin : mais il fut incontinent rap-» 
pelé par vn autre qui auoit plus de cré- 
dit. Voila comment ces bons auteurs 
de la langue Latine ont efté pourmenez 
par ces dangereufement outrecuidez iu- 
ges. Et les Grecs quoy? font-ils exempts 
de la ccnfure de tels critiques ? Non cer- 
tes : car celuy duquel i'ay tantoft parlé , 
n'a elpargné non plus les poètes Grecs 

que 

( /t) Quelcun qui condamna Cicéro &c. ) O R *r F. N- 
Slo Lando, Milanois , dans un Dialogue imprima 
en 1534- ^ous le titre cie cicero relegatus. Peu après 
parut fous le titre de cicero revoeatus un autre I)ia- 
logue , qu'ici H. Etienne attribue à un autre; mais » 
ou.e M. des Maizeaux donne au même Ortenfit Lsti' 
(io, Voiez dans le Diâionairc Cxitique la &cm. B* 
de l'Art, de celui-ci. 
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que les Latins. Et nous fçauons outre- 
plus comment ce tant vénérable perfon- 
nage Ariftote auec toute fa philoiophie a 
efté fouetté par vn régent de Paris C^). 

III. Mais^ pour approcher peu à. 
peu de l'auteur duquel i'ay entrepris de 
parler, à fçauoir Hérodote , ie viendray 
aux hiftoriens tant Grecs que Latins y 
comme eftans ceux entre tous , qui fonc 

J3lus maniez de toutes fortes de gens par 
e moyen des traduftions. Qui eft donc- 
gues auiourd'huy Thiftorien auquel ces 
iugeé faiâs à la hafte ne donnent quel- 

Îue attache & quelque coup de bec ? 
[erodote ne fait que mentir: Thucydi- 
de fçait bien efcrire des concions , & puis 
c'eft tout. Xenophon n*eft point fembla- 
ble à foy - mefme en fon hiftoire. Mais 
aucuns le monftrent encore phis ridicu- 
les , quand ils veulent afleoir jugement 
du ftyle d'vn hiftorien fur la tradudtioa 
qu'ils en ont: comme quand (pour exem- 
ple) ils difent , le croy que Thucydide 
n'a point vn ftyle fi graue & fi exquis 
qu'on dit: car on n'en apperçoit rien en 
la tradudtion Latine , ni en la Françoife^ 
ni es autres Qb). Lefquels me femblent 

par- 

(a) Par un regtnt de Paris.) PIERRE RAMUs. 
Voiez le Catalogue de Tes Ouvrages donné par Ant. 
Teiffîer , dans Tes Additions aux Eloges tirez de 
rHiftoire <ie M. de Thou. 

Çb) Thucydide, t,,^ tn la trad. Latine f ni en la Fran* 

A 3 f^\fi 
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parler avec auflî grande raifon que celui 
qui voyant vne pcrfonne malade, laquel- 
le auroit le bruit d'auoir efté fort belle , 
&c mefmement auoir eu les iouës vermeil- 
les comme deux rofes (ainfi qu'on parle 
communément , pour exprimer vn beau 
tint) diroit , le croy que le bruit qui a 
couru touchant la beauté de celle per- 
fonne , a efté faux , & pripcipalement 
quant au beau tint ; car elle l'auroit en- 
cores , ou pour le moins vne partie. Et 
pourquoy ay-ie vfé de cefte comparaifon ? 
Pource que ie n'en trouue point de plus 
propre. Car ie di & maintien que la plus 
part des auteurs qui fe portent fort bien 
en Grèce , & ont beau vifage & bien cou- 
loré y font fort malades , & par confe- 
quent font fort defaifts voire desfigurez 
en France, en Italie, en Efpagne, & es 
autres pays, pour le mauuais traitement 
qu'on leur fait par le chemin. C'eft à 
dire (pour parler clairement & fans allé- 
gorie) que plufîeurs auteurs , & princi- 
palement les Grecs , qui eftans leus en 
leur langage naturel par ceux qui en ont 
congnoiflance fuffifante , ont la meilleu- 
re grâce du monde, Redonnent conte- 

ment 

fçife yfiiesautres.) ]e ne connois pas toutes ces 4»* 
très tiaduâions de Thucydide. Ùl Fiançoife eu de 
Claude de SeyfTel , qui la fit fux le Latin de Lau- 
rent Valle. Baillet, Jugemens des Savansficc. Fm-â 
ijii. Ton). 3. page 107, 
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ment non feulement à Toreille ^ mais auffi 
à refprit 3 font traduits fi piètrement en 
François, en Italien, en Ëfpagnol, qu'il 
y a autant de différence de lire leurs 
liures Grecs, ou telles traductions d'iceux ^ 
qu'il y auroit de voir le vifage d'vne me(- 
me perfonne , quand elle feroit en très- 
bonne difpofition , ou quand après fort 
lopgue maladie elle commenceroit à ren- 
dre les derniers foulpirs. Et dont procè- 
de ce mal ? De ce que ceux ^ui les ont 
traduits en ces langues vulgaires ^ ont 
èfté traduâeurs des traducteurs , c'eft à 
dire ont traduiâ en ces langues les tra- 
ductions qui en auoyent ia eue faites en 
Latin : & n'ayaos aucune congnoiffance 
du Grec , non feulement ils ont retenu 
toutes les fautes de ces traducteurs, mais 
leur eftant avenu fouuent de ne les enten- 
dre point, font aufii tombez en plufîeurs 
autres encore plus lourdes & plus vilai- 
nes. De quoi i'ay donné des exemples 
en mon Thucydide : où i'ay monftré com- 
ment Laurent Valle auoit deuiné que vou- 
loit dire Thucydide , & puis le traducteur 
François , Claude de SeyfFel , euefque de 
Marfeille , auoit deuine qu'avoit voulu 
dire Laurent Valle : mais comme Laurent 
Valle auoit mal deuiné aueirauoit efté la 
conception de Thucydide , ainfi Claude 
de Seyflel auoit efté mauu^is deuin quant 
à la conception de Laurent Valle. Et 
d'autant plus grand nous voyons eftre le 

A 4 nom* 



viij Discours 

nombre des auteurs aufmiels ce tort a efté 
faiâ (il eft vray qu'à Thucydide & Hé- 
rodote plus qu'à nuls autres) d'autant 
Î)lus eft obligé Plutarque aux deux per- 
bnnages (û) , qui pour le faire Fran- 
çois ne lui ont changé que la robbe , au 
lieu que tels traducteurs qu^ ceux dont ie 
vien de parler , changent aux auteurs 
non feulement la robbe , mais aufli le 
moule de la robbe. 

IV. Mais, il faut retourner à ceux 
qui ne iugent pas des auteurs par la tra- 
duftlon qu'ils en voyent , ains par quel- 
que congnoiflance qu'ils ont du language 
naturel d'iceuj^. Tels perfonnages ( à 
dire la vérité) méritent vn peu mieux 
d'eftre efcoutez , n'eftans pour le moins 
fi impudens que les autres : ni que fut 
rabbi Beda, quand pour deftourner Icroy 
François premier de ce nom , de fa trel- 
noble & trefvertueufe délibération tou- 
chant reftabliffement des profeficurs des 
langues , il luy allégua contre la Gregue, 
en prefence de feu monfieur Budé ( qui 
au contraire par tous moyens à luy pof- 

fibles 



(a) Aux deux perfonnages Çyc, ) Avant A M Y OT ^ 
qui a traduit tout Plutarque , un Etienne Pâquier^ 
autre que l'Auteur des Recherches &c. en avoit tia-' 
duit quelque chofe. Voiez la Croix du Maine, Du 
refte , le témoignage que rend ici H. Etienne au 
Tlutarque d'Amyot , eft bien diflfeienc du jugement 
qu'en a fait Mézitiac, 
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fîbles encourageoit le Roy à celle entre- 
Çrife ) qu'elle eftoît la fource des here- 
lies. Mais 5 quand on trouua que Beda 
condamnoic vn langage duquel à grande 
peine congnoiflbit-il la première lettre , 
beda fut déclaré bedier (a ). Ceux-là (di- 

ie) 

(a) Beda fut déclaré bedier. } H. Etienne ufe du 
mot de bedier encore au Chap. zp. & il faut que 
ce mot fût autrefois bien commun dans notre Lan- 
gue y puifqti'il entroit même dans nos Diâoiis. 

Deniers avancent les bediers » . 
Es des premiers font les derniers y 

dit à propos, de la vénalité des Charges , un vieux 
Proverbe, pag. 70. du Recueil de Gabr. Meurier. 
Lj^Hj in itf. ,1577. Uo. ami de Marot à Sagon , 
dans le Marot commenté tom. IV. pag. 553. de 
l'édition m 4. 

Ta euffes eu des plus gorriers 
Coups de foUet pour ton chappeau » 
Quonque bedier eut fur fa peau : 
Et l^s on t*eufi monftré au doigt > 
Voilà l'afne qm. tant mordtit. 

Ce m^e mot , auifî dans la flgnification d'Afne oa 
é* Ignorant y a été pareillement emploie par Innocent 
Gentillet, dans Ton Anti- Machiavel , part. 3. Max. 
31. pag. 731. de redit, in 16. 1577; & iln'eftpas 
jnfqu'au Verbe beder^ fait de bedier 9 qu'on n'ait dit 
pour réduire à recommencer » renvoier d'oà fon efi 
venu. Les Vigiles du Roi Charles VII. tom. I. 
pag. 149. de la nouvelle édition, parlant d'une for- 
tie de la garuifon Angloife de la fiaftille , pour em- 
pêcher les Pariilens de livrer leur ville à ce Prince : 

A 5 -»<- 
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ie ) qui fe fient à quelque conguoiflânce 

Su'ils ont du language , ne font fi impu* 
ens que les autres : mais fi le font-ils beau- 
coup 5 en ce qu'ils iugent de tout vQ 
liure 9 pource qu'ils en entendent quelque 
partie. Mais pour ne nous efmerueiijier 
beaucoup de cefte témérité 3 il nous faut 
auoîr mémoire dVne fort belle fentence 
du fufdit Thucydide , que les moins en- 
tendus en quelque aiFairé^ font les plus 
hardis à Tentreprendre. La raifon eft 
évidente : c'eft qu'ils ne preuoyent pas 
les difficultez d'icelle comme ceux qui 

l'ont 

Depuis s*iH vindrent far la viUe » 
Four François cuider fubomer y 
Mais ron lesfift fur pié fur bille 
Bietutoji bedei & retourner. 

Et cependant, le petit Diâionnaire François- Angloîs de 
Claude Defàinliens y qui y dans ce Livre y imprimé in 
4. à Londres en ifps. s'eft furnommé Holyhaniy en 
Anglois, comme qui diroit Sainulien; ce petit li- 
vre , dis-je , eft le (êul DiAionnaire où j'aie trouvé 
le mot de hedier. Voici , fous la lettre B, les 
termes de l'Auteur: Ce n'eji qu*un bcdier. Hê 
is hut a great calfe, C'eft \ dire , Ce n*eft qu*im 
grand veau, H n'eft donc pas furprennant que per- 
fonne n'ait encore cherché l'origine d'un mot ï 
peu près oublié depuis long-tems. Mais y comme 
par tous les paifages ci-defliis rapportez, on voit 
ce que fîgnifîe ce vieux mot , je crois pouvoir à 
coup fur le dériver par aphéréfe & par fyncope 
d*aheeedarius , qui fe trouve dans Du-Cange^ Ahi€tm 
dariusf hcedarius, Bedarius^ bediei. 
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Tone fondée bien auant. Certainement 
cefte fentence qui eft dite généralement 
auiourd'huy auffi fe trouue véritable en 
coûtes fortes d'entrepreneurs 5 mais en 
ceux principalement qui entreprennent 
ainfi de cenlurer les auteurs , cnofe au- 
tant hazardeuie qu'odieufe. Et de faifi: 
on voit que ceux qui pour efgard de leur 
fuffifance en pourroyent le mieux venir 
à leur honneur , font ceux qui moins s'en 
veulent entremettre. 

V. Or (pour defcendre du gênerai au 
particulier ) fi le commun prouerbe , De 
faux iuge brefue fentence, futiamais vé- 
rifié en auteur Grec ou Latin , nous pou- 
uons dire que c'a efté en Hérodote. Car 
il eft mis fur les rangs non feulement par 
ceux qui l'ont leu en langue eftrange , & 
non en la fienne , mais par ceux aufli qui 
ne leurent onques vne feule fyllabe de 
fon hiftoire, voire à grand' pêne fçauent 
le nom d'icelle. Et comment donc en 
parlent-ils ? Apres des autres , qui peut- 
cftre n'en fçauent auflî que par ouir dire. 
Mais laiffant tels iuges , ie m'adrefferay 
à ceux qui n'en parient point à crédit ^ 
aîns femblent auoir de quoy payer. le 
leur demande doncques , pliant aux hi- 
floires qu'il cfcrit , quelle raifon ils ont de 
les condamner comme fabuleufes? Ofe- 
royent-ils dire qu'ils en fçauent des nou- 
ueiles plus certaines que luy ? Il ne leur 
refte pas fî peu de honte. Qui les leur 

fai( 
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fait donc tenir fufpeftes ? Ceft qu'elles 
ne font point vray-Iemblables, 

9 R çonfidcrons leûeur , ie vous prie , 
s'ils parlent catégoriquement , quand ils 
infèrent que ces hiftoires ne font vrayes 5 
pource qu'elles ne font vray-femblables. 

VI. Mais ilya bien d'auantage : c*eft 
que ie leur nie tout à plat ce qu'ils tien- 
nent pour tout confelTé & prouué , à 
fçauoir qu'elles ne font vray-lemblablcs. 
Et qu'ainfi foit , fur quelles raifons fon- 
dent-ils leur iugement? Sur deux rai- 
fons: car premièrement la defmefurée 
mefchanceté qui fe voit en quelques ac- 
tes defcrits par Hérodote , & la defmefu- 
rée fottife qui fe voit en quelques autres, 
paffe la mefure de leur créance. Secon- 
dement , voyans qu'vne grand' part de 
ce que nous y lifons , ne fe rapporte au- 
cunement aux couftumes & façons de fai- 
re qui font aujourd'huy , & n'ha aucune 
conueuance avec icelles , ils eftiment les 
anciennes hiftoires eftre autant eflon- 
gnees de vérité , que ce qu'ils y lifent eft 
eflongné de ce qu'ils ont accouftumé de 
voir. & ouir. Quant à la première rai- 
fon , qui confifte en deux points , i'y 
penfe auoir affez fuffifammentrefpondu en 
ce liure ; car ie n'ay point peur qu'entre 
les mefchancetez defquelles on ne veut 
pas croire Hérodote , on en trouue de fi 
grandes que plufieurs ici racontées , def- 
quelles il nous a eflé force de croire à 

nos 
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fios yeux propres. Autant en di-ie de la 
fottnetcar au lieu qu'elle fembloit fi in- 
croyablement grande , i'ay bonne efpe- 
rance que fi on la confère auec celle de 
nos prochains predecefleurs , on la trou- 
uera auflî petite qu'vn nain fembleroi.t pe- 
tit auprès d'vn géant. Car ie fçay bien 
que les poures Egyptiens d'Hérodote font 
fort moquez auant à leur religion (fi re- 
ligion doit eàre appelée) & ne nie pas 
que ce ne foit à bon droiâ: : car on y 
voit de grans badinages. Mais fi nous ve- 
nons aux philomelTes (a) qui ont elle il 
y a enuiron foixante ans , & efpluchons 
toute leur cabale , nous ferons en danger 
de confefler qu'à comparaifon il n'y a 
qu'honneur en la religion des Egyptiens. 
Notez bien lecteur , ie vous prie , que ie 
di , A comparaifon : comme voulant de 
deux maux déclarer le moindre. Tou- 
resfois,afin qu'on ne die que ie parle des 
neiges d'antan , parlons de ce que voyent 
encores auiourd'huy tous ceux oui ont 
des yeux. O les grands fols qu'euoyenc 
ces Égyptiens d'Hérodote (dira quelcun) 
en ce qu'ils adoroyent lesbeftes! Grands 
fols eftoyent-ils , cela ie confefle : mais 
c'eft à la charge qu'on me confeflera que 
ceux qui adorent vne chofe morte font 
plus fols que ceux qui adorent vne cho- 
ie viuante. Ce que m'ayant efté confef- 

fé> 

(a) Amateun de Mellès. 
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fé , le procès des philomefles eft touc 
faiû. Car ils adorent ^ & ce où il-y-a-eu 
vie, mais n'y en a plus^ & ce oti il n'y 
en eut iamais. Et encre les chofes qui 
n'ont eu jamais vie ni aucun fencimenc ^ 
ils n'adorent pas feulement celles qui font 
le plus en eftime , mais auflî les chofes 
viles & abieâes : c'eft à fçauoir , non feu- 
lement Tor & l'argent , mais auffî la pier- 
re & le bois. Car encore s'ils ne fe pro- 
ftemoyent que deuant l'or & l'argent 9 
leur aâoration feroit vn peu plus hono- 
rable (comme aufli nous fçauons que les 
payens , quand ils vouloyent avoir vn 
dieu qui euft quelque majefté , ils le fai- 
foyent forger de l'vn de ces deux mé- 
taux. ) Et puis ils pourroyent alléguer 
?[ue lupiter s'eft bien changé quelque- 
bis en or : en outre , que de tout temps • 
es pays mefmement oti les images n^ef- 
ftoyent en vfage , les avaricieux n'ont 
laiiTé d'auoir ces deux métaux pour leurs 
dieux , lefquellcs chofes on ne peut di- 
re ni du bois ni de la pierre. Et toutes- 
fois nous trouuons en ce mefme auteur 
vn'hiftoire qui monftre en auel deshon- 
neur pçuuent tomber les adorateurs de 
l'or & de l'argent , aufli bien que les ado- 
rateurs du bois & de la pierre. Car nous 
lifons qu'Amafis , d'vn baffin d'or qui 
auoit toufiours ferui à lauer les pieds 3 
fit faire l'image d'vn dieu. Et qui em- 
pefchoit Amafis de faire vn baflin ou vn 

pot 
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pot de chambre de ce dieu , auilî bien 
çiue de badin il auoit efté faiâ dieu ? Or 
ie vous laifle penfer quel creuecœur doit 
dbe à vn homme, & combien il doic 
eftre honteux , quand il voit ce deuanc 

3uoy il s'eft proftemé, eftre appliqué à 
es v&ses fi ors & fi fales qu'on a hon- 
te de les nommer. Surquoi les Egyp« 
tiens ne faudroyent pas d'alléguer, que 
leur adoration {entant qu'ils adoroyent 
principalement les chofes ayans vie , en- 
core qu'ils euflent aufii des fimulachres) 
n'eftoit fuiette au danger d'vn tel des- 
honneur & telle infamie. le laifie les 
raifons que le fens commun nous apprend 
quant à oreferer vne chofe viue , quelle 
qu'elle foit , à vne chofe qui n'a plus de 
vie y ou qui n'en eut iamais ; & viens à 
Tautre pomt , c'eft que puifque les Egyp- 
tiens eiloyent moins fols en leur adora- 
tion, aufii eftoyent-ils moius fols en ce 
qu'ils la fouftenoyent. Et pourtant l'afte 
que raconte Diodore Sicilien , des Ale- 
xandrins qui ne voulurent point pardon- 
ner au Romain qui auoit tué vn de 
leurs chats , eft plus excufable & fuppor- 
table que les actes des philomefies que 
nous auons fouuentesfois veus de noftre 
temps, quand ils ont fait cruellement 
mourir ceux qui auoyent mutilé leurs ima- 
ges. Car la befte vivante mutilée en quel- 
que membre , eft empefchee de l'aâion 
natuselle dont ce membre luy eftoit in- 

ftru- 
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Urument : mais celuy qui coupe les ïam- 
bes à vn' image , la priue-il de l'adion de 
cheminer? celui qui luy^creue les yeuz^ 
(s'il faut ainfi parler d'vn'image} la 
priue-il de l'aftion de la veuë? Et tou- 
tesfois iamais les Egyptiens n'ont fait fi 
cruelle vengeance du meurtre commis en 
leurs chats , qu'on a veu faire de noftre 
temps de ceux qui auoyent ainfi mutilé 
quelque marmoufet ou quelque marion- 
nette. 

VII. Mais, puifqu'il faut faire compa- 
raifon de la folie des vns auec la folie 
des autres, & que tous les philomefles 
n'adorent pas les images , parlons de ce 
qu'adorent tous vniueriellement qui font 
profcflîon de cefte religion , & qui eft le 
principal point, & comme le fondement 
d'icelle, & lequel fe maintient par tant 
de glaiucs & de feux. Confiderons donc 
fans paflîon , que nous dirions, fi Hérodo- 
te ou quelque autre hifl:orien ancien nous 
racontoit qu'en quelque pays les hommes 
feroyent theophages ( c'ell à dire man- 
gedieux) auffi bien qu'ils racontent de 
quelques anthropophages, elephantôpha- 
ges 5 acridophages , phthirophages (à) , 
& autres : dirions-nous pas cefte tneopha- 
gic eftrc incroyable , & que ces hiftoriens 

au- 
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auroyent controuué cela de ces hommes, 
encore ou'au demeurant ils fuffent barba- 
riflîmes V Et toutesfois nous auons tous 
l€s iours certaines nouuelles des theopha- 
ges, &; (qui pis eft) des theochezes. 
Que di-ie certaines nouuelles ? nous de- 
meurons en mefme pays , en mefmes vil- 
les , en mefmes maifons , auec eux. Quant 
aux autres myfteres morologiques & hy- 
perbadinomorologiques , .(jui accompa- 
gnent celle theophagie , ie les laiflfe au 
iugement du leâeur auquel Dieu aurafaiâ: 
la grâce de luy ofler le bandeau de de- 
uant les yeux : me tenant pour affeuré 
que quand il les aura bien confîderez , il 
m'accordera ce que i'ay tantoft didt , qu'à 
comparaifon d'iceux il n'y a qu'honneur 
en la religion des Egyptiens : c'eft à dire 
es cérémonies aufquelles les Egyptiens 
donnoyent le nom de religion. 

VIII. Ie vien à la féconde raifon 
pour laquelle on n'aioufte foy à He-^ 
rodote , c'eft pource qu'vne grand' part 
de ce que nous y lifons , ne s'accor- 
de point avec les façons de faire qui 
font auiourd'huy en vfage. Car (comme 
î'ay didk ci-deffus ) aucuns , fans auoir eC- 
gard au grand changement qui eft preP 
Gue en toutes chofes entre ce temps -là 
& le noftre , veulent que le naturel & la 
manière de viure des hommes d'alors fe 
rapporte tellement aux noftres , qu'ils n'a- 
uovent pris plaifir qu'à ce qui nou» plailt 
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crics , ils n'eftoyent pas fort dîfFercn» 
des nains que nous voyons iournellemenc. 
Nature n'entretient point auiourd'huy les 
hommes en vie plus de quatre-vints 
(quant à l'ordinaire) ou quatre-vints & 
dix an^ : & toutesfois nous n'oferions nier 
que la vie de quelques anciens ( fans corn* 
ter Mathufalé) n'ait efté fix voire fept 
fois plus longue. Et outre ceux dont la 
bible fait mention , nous trouuons vn 
grand nombre de ceux qui ont efté long 
temps depuis 9 auoir vefcu fi longuement 
(& toutesfois moins loi^uement que ceux 
dont il eft parlé en la bible) qu'il n*y a 
aucune comparaifon entre leur aage & Paa- 
ge des hommes de noftre fiecle. Nature 
ne laiile auiourd'huy le fruiâ au ventre de 
la femme plus de neuf mois : & pourtant 
Hérodote doit eftre renuoyé bien loia 
avec fes dix mois. Voila qui ne coufte 
gueres à dire à ceux qui tiennent ceft au- 
teur pour menfonger y adiouftans foy au 
bruit commun : mais voyons à combien 
d'autres auteurs ils s'attachent quant à 
ce mefme point. Si Hérodote ne doit 
point eftre ouy quant à ce terme de dix 
mois, auflî ne le doiuent eftre, niHippo- 
cr^t, ni Galien, ni Plutarque, ni Pline, • 
ni pluGeurs iurifconfulces : ni vne grand 
parc des poètes , & entr'autres , Theocri- 
te , Cécile , Virgile , Properce. Maïs 
ceux qui condamnent Hérodote en cela^ 
il eft certain qu'ils ne l'ont leu ou n'onc 

me- 
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mémoire de rauoir leu en ces autres au- 
teurs: & eftans préoccupez de cefte opi"- 
nion, que luy ne fait pas grande conlcien- 
ce de mentir 3 ne dai^ent prendre la pei- 
ne de s''informer plus auant. Laquelle 
s'ils vouloyent prendre , ils trouueroyent, 
fans encores aller fi loin ^ exemples de 
telle chofe, voire de beaucoup plus gran- 
des & phis efmeraeillables que toutes cel- 
les qui font racontées par Hérodote 3 
quant aux faiâs extraordinaires de na- 
ture. 

X. rAiovsTERAY vn* autre forte 
d'obieftion qui appartient à ce point. Ce 
que raconte Hérodote du territoire Ba- 
bylonien , (qu'il eftoit fi fertile en blé, 
que couftumierement vn grain en rappor- 
toit ileux cents , & par fois trois cents , ) 
iîirpafle fens comparaifon la fertilité que 
nature donne à nos terres : & pourtant 
cela n'eft pas vray-femblable 3 & ne faut 
douter qu'Hérodote en ceci n'ait beau- 
coup palfé les Umites de vérité. Ref- 
pondez - moy , vous qui faites vn argu- 
ment fi cornu. Nature peut-elle produire 
d'elle mefme , non plus que le coufteaii 
couper de foy mefine ? Vous m'accorde- 
rez que non : cela fcay-ie bien. le vous 
demande donc queAe eft cefle main qui 
conduit. Vous n'oferiez nier qu'elle ne 
foit tout-puiflante : & fi vous le confef- 
fez , pourquoy eftimez- vous luy eftre im- 
poffiblc ce qui vous eft là recité par He- 
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rodote ? Si vpus m'alléguez que luy & 
autres hiftoriens nous difenc merueilles 
de la ferciliçé de quelques terroirs qui nç 
font auipurd'huy fertiles que de dileçtç , 
de mifere ^ JS^ de poureté , & ii cela le vops 
fait acculer de menterie , ie vous auerti 
que û vous le prenez là^ vous envelope- 
rez lès f^içftes efcritUires en cçftç acçur 
fation , fans y penfer. C^ elles atùîr 
buent fertilité à quelques Ueux de I^quelr> 
le auiour4'huy il n'y na nulle appar^fice^ 
Mais 5 fi nous confiderons celle main q^\ 
s'eftend quelquesfois , 8ç ouçlquesfois ife 
letire , qui en vn temps donne fa bçkçe-. 
diâion y en vn autre fa maiediUiqn , à vv^ 
nierm,e pays: bref, û nous Tedu,i^fpns ^ 
mempire ce que dit Da,vi4 en fon ptca.u- 
me 104. fi, di-ie, nous rapportons là v^ 
tel changement, nous tro.uuerO:ns la vray^ 
folution d'vne telle obicftipn.. Or ccuX: 
qui pour ],a raifon fufdidie ne veulent croi-^ 
re ce que dit Hérodote de la fertilité ^^ 
territoire Babylonien , pour feïttblâWO; 
raifpn ne croiront point celte ville de Ba- 
bylon auaiir çllé fi grande' qu'il raconte ^ 
4-fçavoir aue ceux qui demeuroy^t aux 
bouts de ta ville eflayent pris auant Qv^, 
ceux qui demeuroyent au milieu en fccy^f- 
fent ]^s nouuelles. Car û nous mcfuronç 
k grandeur de cefi:e ville par la grandeu,F 
des nofl:res , cela ne pourra cftre trouué 
vrayfemblable. 
A 1. I fi vien à l'au^tr^ partie qui con- 

fifte 
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lifle es hiOs des hommes : & première- 
ment k propos de Babylon , comme Hé- 
rodote eft iufped); en ce qu'il raconte de 
Babylon , qu'elle eftoit fi belle , fi gran^ 
de 5 fi riche , & en vu fi bon territoire ; 
auffî l'eft-il en ce qu'il elcrit de la puiflan- 
ee des rois de Perfe ^ qui ello^rent fei- 
gneurs de ceâe ville. Car combien y-a- 
il de leâteurs qui puiflent perfiiader qu'vn 
roy de Perfe ait mené vne telle armée 
qu'eU'ait beu toute l'eau de quel(^ues ri^ 
uieres, iufques k les tarir P le di nuieres 
médiocres , lefquelles font par luy nom-» 
mees* 11 efi: certain que tous ceux qui 
en lifant ceci n'auront efgard qu'à la puif- 
fance des rois qui font maintenant , & 
voudront calculer félon icelle 3 tiendront 
Hérodote pour le plus grand donneur de 
bourdes qui fut iamais. Mais faire cefie 
comparaiion , c^eft demander (comme l'aa- 
cre) fi la mer eft plus grande que le lac 
de Neufchafl:el ; c*efl: parler auec auflî 
bon iugement que celuy qui difoit (ainfi 
flu'on raconte ) Se le rey de Franfe fe 
nifife bin gouuerna , è fufle maiftre d'hofl:a 
de noflrou feknou. C'eft (di-ie) com- 
paffer les puifTances au compas de celuv 
qui difoit , Mo , Te pur matto 'ito rè , a 
volerfe ziâar con fan Marco. L'è per(o , 
che i fignori ha deliberato di mettere in 
terra cinquecento cauai fottili. Car au- 
tant que ceux-ci abbaifibyent ce roy par 
tels propos , procedans d'ignorance y ao- 
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tant abbaiffent vn roy de Perfe ceux qui 
veulent faire la comparaifon que i'ay dic- 
te. Mais comme celuy qui demandoit fi 
la mer eftoit plus grande que le lac de 
Neufchaftel , n'euft pas faiflc celle queftîon . 
s'il euft veu vn Danube, ou vnNil, mais 
eufl bien penfé (pour le moins euft deu 
penfer) que fi ces fleuues mefinement font 
fans comparaifon plus grans que ce lac, 
la mer 3 dedans laquelle entrent tous les 
fleuues , doit efire eftrangement grande 
& fpacieufe: pareillement celuy qui feiir 
lement aura leu quelles forces afiembla 
vn certain Tamberlan vn peu deuant nof- 
tre temps , qui de fon premier meftier eC- 
toit bouuier, il eft certain que s'il ha vn 
feul quart d'once de iugement , il con- 
gnoiftra que les forces des roys de Per- 
fe furpaflent celles des rois de nofl:re 
temps fans aucune comparaifon. Car nous 
lifons que ce Tamberlan auoit fix cents 
mille hommes à pied & quatre cents mil- 
le à cheual , quand il combatit Paiazec 
empereur des Turcs : & lui ayant desfeift 
deux cens mille hommes , l'emmena pri- 
fonnier , lié de chaifnes d'or. Si Tam- 
berlan auoit tant faiâ par fes bœufs , qu'il 
cftoit monté en vne telle grandeur,en quel 
degré deuons-nous penfer qu'eftoyent 
montez les rois de Perle , qui défia du ven- 
tre de leurs mères apportoyent vne puit 
fance infiniment grande, & toutesfoîs en- 
trans au tombeau la laifFoyent de beau- 
coup 
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coup augmentée ? Or comme aînfi foit 
qu'on puifle donner beaucoup de bonnes 
enfeignes d*icelle , neantmoins ie me con« 
tenteray de celles- ci, prifes des hiftoriens: 
c'eft qu'vn d'eux nommé Xerxes fît va 
prefent à Themiftocles de ^cinq bonnes 
villes 9 la première pour Ton pain , la 
deuxième pour fon vin , la troifieme pour 
fa pitance, la quatrième pour fon veftir, 
la cinquième pour fon coucher. Et qu'ef- 
toit cela à ce roy de Perfe ? Non plus 
que feroit maintenant à vn roy de don- 
ner vn ou deux petis villages. 

XII. Ils difent auflî qu'il n'eft vray- 
femblable , que quelques rois ayent com- 
mis tels aftes que raconte Hérodote , 
eftans indignes , non de leur perfonne feu- 
lement, mais de quiconque porte le nom 
d'homme. A quoi ie fefpon, que fi c'ef- 
toit vne chofe nouuelle de voir faire aux 
rois des aâes indignes d'eux, nous au- 
rions quelque raifon de tenir fufpeft ce 
gu'en recite Hérodote : mais fi c'eft cho- 
fe dont les petis enfans mefmement tien- 
nent leurs propos , pourquoi n'aiouftera- 
on foy à Hérodote? Et comment donc? 
Eft-il croyable qu'vn roy fe foit tant ou- 
blié que de faire voir fa femme nue à vn 
fien feruiteur, comme Hérodote Tefcrit 
du roy Candaules P Si nous trouuions 
que ce Candaules euft efté le premier & 
le dernier roy qui auroit faifl: ce tour , 
encore nous pourrions-nous aucunement 
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difpenfer de ne croire ceftehiftoire ^eom? 
bien que leurs autres cours auffi villùnt 
nous aideroyenc bien h le croire ; } mail 

âuand nous lifons en quelques autres hif 
oriens qu'on eltime véritables , aucuns 
rois auoir faiâ le mefme que recite He^ 
rodpce , pourquoy Ton tefmoignage ne 
doic-il eftre receu? Voire non feulement 
pous en trouuons qui ont commis le mef- 
me a£le , mais oui ont encore bien palft 
plus outre. II eu vray que pour cefl'hea? 
re ma mémoire ne me fournit que de deux 
exemples , Tvn de celuy qui a faîft le 
mefme 3 l'autre de celuy qui a faiâ pis. 
Quant au premier donc , voici que racon- 
te Suctone en la vie de Caligula » parlant 
de ce que fit ce roy (dift empereur félon 
la façon de parler des Romains ) à fa fem- 
me nommée Cefonia , Fi fape cblamydê 
peltàque (f galea armatam , fip iuxta ade^d* 
tantem , militibus ojlenderit , amicis verb ettam 
nudam. Si vous me répliquez que Cali* 
gula eftoit vn homme desbordé à toute 
vilanie , & dea pourquoy ne voulez- vous 
pas que Candaules pareillement ait cfté 
vn vilain? Toutesfois efcoutez (quifen 
le fécond exemple) comment vn roy, 
qu'on n'enregiftre point entre ceux qui 
ont commis des infametez • a kiEt enco- 
re bien pis que monflrer fa femme nue. 
Voici qu'efcrit Baptifte Fulgofe : Henri 
roy de Caftille , fils de lean , ne pouuanc 
faire d'enfans à fa femme , luy en fît fai^ 

re 
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re vn paf vi^ beau ieune homme du pays, 
nompé Belcramus Cueua. Ec c[ui ne me 
VOu4f4 croire 3 life lediâ Fulgole au chî\» 
pitre III. dM liure i x. Il-y-a bien vn au- 
crç point à npcqr , c'eft que ce roy ne fit 
point ceci à la chaude, mais auec longue 
& meure délibération , ayant efleué pre* 
mierement ce ieune homn^e de bas lieu 
eh gr^ns honneurs , iufquès à luy donner 
vne 4uçlié , pour einfin tir-er de luy vn 
tel fervîce , en reçpmpenfc de tant de 
bjçnfaiâs. Que s'il eftpit queflion de par- 
ler de peî-fop.r^es prjuees , ie pourrois al- 
léguer des exemples de pluficurs autres 
Qui ç^nt eu la melmç humeur de ce roy ^ 
& OQt efté cpufins germains de celuy qui 
eft repdu fangeux par ce paffage de luue- 
r\al , 4^^-^ fpeâare ïacunar , DoSus âP ad 
eifUem vigUanti ftertere nafi. 

X II J. Entre les hiiloires d'Herp*^ 
dptç avifqueiles plufieurs s'attachent ^ les 
çiettans au npmbrc des qienfonges ridi- 
cules 5 eft aufilî celle qu'il efcrit au pre* 
][niGr liurç de ceu:^ qui vindrent deman- 
der au roy Çropfi^ fpn fil? pour leur ai- 
der à prendre vn fanglier delmefureement 
gran4 1 qui gafloit le Pfiys. Voila quelque 
chofe de beau & qui eft bien de croira 
(difent-ils) que le fils d'vn roy foit requis 
de faire tçl office. Quant à moy ^ s'il taut 

3ue ceft' hiftoire fe rapporte à la façoa 
e faire qui eft auiourd'huy , ie di qu'ils 
ont raifon ; car, pour exemple , l'an 1548. 

qu'vQ 
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qu'vn loupceruier , forti de la foreft d'Or- 
léans , faiioit du mal infiai au pays deBer- 
ri , (comme auflî auoît faifl: ailleurs vtf 
autre belle Tan i J4(5. } on n'auoit garde 
de venir demander au roy de France fon 
fils (quand bien il euft elle en aage^ pour 
aider à prendre celle belle. Mais , li nous 
conlîderons ce qu'il faut confiderer, à- 
fçavoir que les rois d'alors elloyent tota- 
lement ialoux de cell honneur, de faire de 
plus beaux coups en la chafle, (& mef- 
mement des plus furieufes belles , } qu'au- 
cuns de leurs fuiets , nous n'auons occa- 
fion de trouuer cell'hilloire ellrange. Et 
comment fçauons-nous de celle ialoufie ? 
En Ctefias , & en Xenophon , (& en Hé- 
rodote auflii 5 fi i*ay bonne mémoire , ) il 
nous ell parlé des rois qui ont faidl mou- 
rir quelques-vns de ceux qui leur faifoyent 
compagnie à la chafle , pource qu'ils 
auoyent donné le coup à la belle a la- 
quelle on chaflbit , & par ce moyen les 
auoyent frullrez de l'honneur qui leur 
appartenoit, félon leur iugement. Mais, 
fans aller plus loin , nous congnoilfons 
par celle mefme hilloire comment ils de- 
liroyent d'acquérir le renom de cell'ha- 
bileté. 

X 1 V. I L me fouuient auflî d'auoîr ouy 
mettre au nombre des fabuleufes hilloires 
celle du mage, qui feignit élire roy, & fut 
tenu pour tel Pefpace de fept mois. Car 
comment ell-il vrayfemblable (difoyent- 

ils) 
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ils) que cefte faufièté ne fuft defcouuerte 
en fi long temps ? Et toutesfois on trou- 
ue plufieurs exemples de mefme forte 
d'jmpoftiire , lefquels i'ay alléguez en ma 
Preftce Latine qui eft devant l'Hérodo- 
te : aiouftant auflî deux notables exem- 
pies dlmpofture femblable , (à fçavoir de 
perfonnes qui ont femblablement ioui du 
nom & de la place d'autres comme eflans 
celles -la mefmes, ) mais laquelle par rai- 
fon deuroit eftre plus malaifee à croire; 
& toutesfois efl fi autbentiquement véri- 
fiée 3 qu'on n'en .peut douter. L'vn de la 
papefie leanne , qui fut tenue pour pape 
iean3 iufques à ce que de fon ventre for- 
tit vn papillon : l'autre eft d'vn Arnaud 
du Tilh , qur trouua les moyens de fe 
faire receuoir pour mari par vne qui ef- 
toit femme d'vn nommé Martin Guerre , 
pour lors abfent : ie di de tenir la place 
de vray mari y par l'efpace de trois ans , 
& plus 3 pendant lefquels il luy fit deux 
enfans ; fans qu'elle penfaft aucunement 
auoir la compagnie d'autre que de fon 
vray mari , ni auflî que les parens & amis 
d'elle euflent autre opinion» Enfin ef- 
tant retourné le vray mari ,. mais n'eftant 
point recongnu , intenta vn grand pro- 
cès par deuant la cour de parlement de 
Tholoufe contre ceft Arnaud, qui le trou- 
bloit fi lourdement en fa pofièfllon , lan 
1559. comme on peut voir par la proce* 
dure» qui a efté imprimée. 

XV. 
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XV. Quant aux mœurs & dîuer* 
fes complexions & façons de faire de di-. 
uers pays defcrites par Hérodote , Je troH- 
ve ellrange qu'elles foyent trouuees fl 
eftranges qu'on ne les puiffe croire : veu 
que fl nous regardons quelle différence 
il-y-a entre les noftres & celles des peu- 
ples voifîns , nous ne la trouuerons guè- 
re moindre en fon endroit ; veu aufli 
qu'on voit le changement eftre fi gratad 
es couftumes & manières de faire d'vli 
mefme pays de fiecle en fieclé. Et s'il 
faut parler de la différence qui eft eifcre 
nous & les peuples voifins, ne vôyom- 
nous pas qu'en leur viure , en leurs ha- 
bits , en leurs adtions ordinaires , îh fie 
s'accordent point auec nous ? Si on vôyoît 
en France vn homme de qualité habillé 
de verd , on penferoit qu'il eufl le cer- 
veau vn peu gaillard : au lieu qu'en plu- 
fieurs lieux d'Allemagne cefl habit leiti- 
ble fentir fon bien. Pareillement fi 6É 
voyoit vne Françoife portant vne robbê 
bigarre de bandes larges 3 on penfetoîc 
qu'elle voufift iouer vne farce , ou que 
ce fuft par gageure : au lieu qu'en ce iiicf- 
me pays-là on trouue ceft habit fort hbfi- 
nefte. Nous fçauons auflî qu'en France^ 
& en plufieurs autres pays , on auroit tiw 
mauuaife opinion d'vne femme qui irok 
par la ville ayant le fein defcouuert itit 
ques à la moitié des mammellcs : au crôn- 
traire qu'en quelques lieux d'Italie^ &prifr- 

cipa- 
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dpaletneilt à Venife , il ïi'eft pas iufques 
aux vieilles ceccalTes qu'on ne mette en pa- 
ïade. Et à ce mfefme propos des fem- 
mes , nous fçauotis qu'en France & ail- 
leurs elles vont au marché acheter leurs 
' prottiGons: en Italie jle$ maris font Oela, 
tenans leurs femnâes comme en penfion. 
Outre plus en France le baifer entre gen- 
tilS'hommes & genti-ffemmes , & ceux & 
celles qui en portent le nom , eft permis 
& eft trouué honftefte , foit qu'il y ait 
parenté, foit qu'il n'y en ait point: au- 
contraife ^ tel baifer feroit fcandaleux fit 
dangereux en Italie. Et pour recompen- 
fc, les Italiennes ne font point confcien- 
ce de fe farder : fi font bien les Françoi- 
ibs , au moins celles qui ne font Italianni- 
iees. le me contenteray de ce peu 
d'exemples pour maintenant , (qui peu-' 
uent eftré comme vn efchantillon de la 
inaÉiere qui fëra quelque iouf traitée plus 
amplement au plaifir de Dieu ; } concluant 

Jti€ fi entre peuples fi voifins, & qui font 
a mcfme temps , les façons de faire font 
fi difcôrdàiites , nous ne deuoris trouuer 
liicroyabte la différence entre nous & ceux 
dont i>ârle Hérodote , fi eflongnez de 
bous , non feulement de diftance de lieu 5 
itiais aufii de temps. Au demeurant ^ 
ie ne donne point d'exemples de la di- 
uerfité entre nos façons de ftiire & celles 
de nos predecefleurs 3 pource qu'on s'en 
peut faeitemenc auifen 

XVI. 
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XVI. M A I s voici qui eft encores à no- 
ter quant aux façons de faire racontées 
par Hérodote , qu'aucunes qui d'entrée 
femblent fottes & ridicules , oc que pour- 
tant on penfe eftre controuuees 3 fi on 
les confidere de près, fe trouuent fondées 
fur quelque bonne raifon. Entre lefquel* 
les façons de faire peut eftre mife çejfte- 
ci des Babyloniens , récitée au {irenùer 
liure. En chacune bourgade (dit-il) vne 
fois l'an ils aflembloyent toutes lés filles 
à marier , & les amenoyent en vne pla- 
ce , oU auilî s'amaflQit grand nombre 
d'hommes alentour d'elles. Là eftoyent 
ces filles vendues au plus ofirant par vn 
officier : mais la plus belle de toutes et 
toit criée la première : & elle ayant efté 
achetée à bien haut pris , on cnoit celle 
qui la fecondoit en beauté y & puis ainfi 
les autres conrecutiuement;&lesvendoit- 
on à la charge qu'on les efpouferoit & 
auroit pour femmes. Donc les plus ri- 
ches deBabylone, qui eftoyent à marier, 
achetoyent les plus belles , mettans Ten- 
chere l'vn fur l'autre : mais ceux du com- 
mun peuple, qui auflî cerchoyent femmes» 
mais fe pouuoyent bien palier d'auoîr des 
belles , prenoyent des laides auec vne 
pièce d'argent. Car quand l'officier auoit 
vendu toutes les belles , . il venoit à la 
plus laide de toutes les autres , & mefme- 
ment à celle (}ui eftoit borgne ou bol- 
teufe , ou auoit quelqu'autre telle impe^ 

fcc- 
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feâion : & crioic , Qui la veut efpoufer 

f)our vne celle fomme d'argent. £t en 
a fin. eireftoit deliuree à celuy qui fe 
vouloit contenter de moindre fomme que 
les autres , pour refpoufer. Et ceft ar- 
gent qu'on donnoit pour le mariage des 
laides , eiloit celuy qui eftoit prouenu 
de la vente des belles : & voila comment 
les belles marioyent les laides y & mef- 
mement celles qui auoyent quelque im- 
perfection en leur corps. Et n'eftoit per- 
mis à aucun de bailler fa fille à qui bon 
luy fembloit, ni aufiî à celuy qui Tauoic 
achetée , de l'emmener deuant que bail- 
ler relpondant qu'il l'efpouferoit, Ceft* 
hiftoire de prime face femble fort eftran- 
ge, voire fort ridicule : mais û nous met- 
tons en confideration ce qui mouuoit les 
Babyloniens à ce faire ^ nous trouuerons 

3u'il y auoit plus de raifon en cefte loy 
: moins de péché qu'en plufieurs qui 
ont efté forgées es cerueaux de ces grans 
philofophes Platon & Âriftote. 

X V 1 1. R comme Hérodote recite des 
aftes & façons de faire , partie oL on 
voit vne mefchanceté, partie où on voit 
•vne fottife qui eft trouuee incroyable, 
auffi recite-il des aftes fort vertueux, & 
aucuns de fi grande magnanimité & pro- 
ueffe qu'on ha bien raifon de s'en esba- 
-hir. Mais toutesfois il n'y a rien qui en 
ceft endroit auifî ne foit de croire unous 
: Tome L C li- 
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lifons les autres hiftariens efcriuans 
Celles chofes, & leur aiouftons foy. Cas 
en iceu^ nous trouuons des afles de pro- 
uefle plus efmerueiltables fans comparai* 
fon. Et mermemenc depuis que Tinaen* 
tion des ballons à feu eft venue » il a 
bien edé befoin que les hommes ayenc 
comme redoublé leur hardiefle pour s'ex* 
pofer à la furie d*iceux 5 comme noua 
voyons ordinairement. Et mefmes fe 
font de iour en iour des aftes qui nous 
contraignent de penfer eftre vray ce 
qu'auparauant nous euilions eftimé aucùx 
efté controuué. Comme (pour ezem* 
pie) l'aâe de Codes qui de tout temps 
a efté trouué li eftrange qu'on a eu 
grand' pêne à le croire , fut coofèrmé 
dernièrement , à ^anoir Tan iy62 y par va 
Efcoçois , qui eltant pourfuiui par des 
reyftres dont il ne fe pouuoit defuelo* 
er , du Chef de Caux tqui eft ioignaot 
e Haure de Grâce , dift Hable) fe iet- 
ta en la mer, eftant fur fon cheval : 4F 
en reuiîit auec iceluy. Qui eft vn'hi- 
ftoirc confermee par vn'infinité de tdt 
moignages. 

X V 1 IL I E vous veux bien auertir ao^ 
fi , leâeur , qu'aucunes (iennes biftolres 
qui femblent fort eftranges , & qu'on 
pourroit penfer eftre du tout incroywles^ 
fe trouuent confermees par le tefnioh 
gnage d'auteurs non fufpeâs ^ qui ont 



E 
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efcric ou longtemps depuis , ou mefmes 
de uoftre temps , ain(i que i'ay monttré 
en mon apologie Latine. Kt de ce nom- 
bre eft celle des femmes de Thrace , 
qui s'entrebatoyenc , quand leur mari 
eftoit more , (car vn homme auoit plu* 
fieurs femmes) à qui mourroic auec luy 
par comp;ignie ^ pourçe que le mari ef- 
tant more ^ chacune difoit qu'elPauoit 
elle la mieux aimée , & mefmes il y auoic 
grand' brigue de$ parens & amis , afin 
qu'eireuft ceft honneur de laccompagner. 
car celle qui Temportoie ^ eftoie eftimeç 
bieci^heureufe : les autres en receuoyent 
grande infamie tout le refte de leur vie. 
Voici vn'hiftoire qui ( à dire la vérité ) 
ne peut eftre confermce par aucun exem- 

J)le des femmes de ces pays : dont cel- 
és qui plus aiment leurs maris , fe crou- 
ueroyene fort eftonnees quand on leur 
demanderoit fi elles voudroyent faire le 
tour que fit Alcefiis , de mourir en la plar 
ce de fon mari , ( qui eftoit vn afte ton- 
dé fur meilleure raifon que celuy des 
Thraciennes^ & croy qu'elles voudroyent 
auoir tant de trois iours d'auis & tant 
de termes à refpondre ^ les vns après les 
autres y que iamais on n'en verroie la 
fin. Mais eft - ce à dire pourtant que 
cela ait efté controuué de ces femmes 
de Thrace? De ma part , quand bien il 
n'y auroit autre qui racontait cela qu'He- 

C 2 rodo- 
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rodote , îe ne le trouuerois point incroya- 
ble , veu ce qui eft raconté par Iule Ce- 
far (dequoy font auffi mention aucuns 
autres hiftoriens plus anciens ) de ceux 
qui mouroyent volontairement auec les 
rois d'Aquitaine, car il dit que celuy qui 
eftoit roi de ce pays -la auoit lîx cens 
hommes auec foy , qui eftoyent telle- 
ment entretenus de lui qu'ils partîcî- 
poyent à la iouïffance du royaume : mais 
c'ertoit à la charge que quand le roy 
mourroit , ils mourroyent auec luy. Ce 
qu'auflî ils mettoyent en exécution fans 
s'en faire aucunement- prier. Cefte hi- 
ftoirc Ç di - ie ) me garderoit de îuger 
l'autre incroyable : mais fans en venir là, 
nous trouuons cela mefme qu'efcrît Hé- 
rodote des femmes de Thrace , recité 
par autres Q que nous fçauons ne Taucir 
pris de luy^ & mefmes eftre tefmoigné 
par aucuns qui difcnt l'auoir veu. Il eft 
vray qu'ils l'attribuent aux Indiennes, & 
non aux Thraciennes, 

XIX. I E paffe encore plus outre : 
car ic di que les autres hiftoriographes , 
& ceux mefmement qui ont efcrit les hi- 
lloircs modernes , racontent quelques 
chofes plus eftranges que tout ce qui a 
donné mauuais bruit aux efcrits d'Hero- 
te:qui toutesfoisne font point tenues lut 
peftes , pource que les auteurs ne font 
point fufpc£ls. Mais ceux fpecialemenc 

qui 
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qui efcrivent pour le iourd'huy les hi- 
ftoires des pays barbares , nous recicenc 
aucunes merueilles defquelles n'appro- 
chent point celles d'Hérodote : i'enten 
merueilles tant es faiâs de nature qu'es 
faiSts des hommes , & en leurs mœurs & 
complexions, Dequoy nous voyons des 
exemples en ceux qui ont efcrit de la> 
Mofchçuie , qu'on appeloit anciennement 
Scythié : & entr'autres en SigiTmundus 
Liber, (a) Ceftuy-ci (à propos des com- 
plexions eftranges ) efcrit vne chofc 
entr'autres laquelle femble plus qu'in- 

croya- 

(a) Sigifmundus Liher Çye, ) Sigîfm, L. B. in Htr^ 
herjitin rerum Mûfeoviticarum eommentarii, C'eft le ti- 
tre de ce Livre dans T^dition de Bâle 1551. ap- 
paremment lorfque TAuteur vivoit encore. Celle 
à* Anvers in %. issj. porte fîmplemeut Sigi/mundâ 
Lihero authort y d'une manière à faire croire que Li" 
her ëtoit le furnom de cet Auteur , au lieu que ce 
n'eft qu'une partie de fa qualité de Baron rendue en 
latin fut l'Aleman Frey-here par Liber Bar$ , qui ré- 
pond à ce mot Alcman j & qui vaut autant que 
Scigueui dont la Terre eft franche de quelques fet- 
vices que ce (bit. Voilà pour ce qui regarde le 5/- 
gifwtundus Liber , que H. Etienne à pris (ans doute 
dans l'édition d'Anvers. A l'égard du Fait qu'il ra^ 
porte d'après l'Auteur qu'il cite , il eft bon de fa* 
voit que , dans la Traduâion Alemande des Com- 
mentaires du Baron d'Herberftein , JSa/r in fol. 1563* 
ce o'eft plus un Aleman , mais un Italien qui , pour 
avoir poufle trop loin, la complaifânce , fait mourir 
ibuS le bâton fa pauvre femme Mofcovice* 

C3 
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croyable : & quand bien tous les hom* 
mes du monde la croiroyent , ie ne fçay 
fi vne feule femme la pourroit croire : 
& toutesfois il n'en parle qu'à bonnes 
enfeignes. C'eft d'vne femme natiue d'vn 
pays voifin à la Mofchouie , qui recevant 
de fon mari tout le bon traitement qu'il 
eftoit poflîble de fouhaiter , fe perfuada 
toutesfois qu'il ne l'ai moi t point. Et le 
mari luy ayant demandé pourquoy elle 
fc mettoit cela en la phantafie , elle ref- 

})ôndit que c'eftoit pource qu'il ne 
uy monftroît point le vray figne d'a- 
mour. Quand il falut venir à l'interpré- 
tation de ces mots. Comment (dift- el- 
le ) voulez -vous dire que vous m'ai- 
mez , vcu que depuis le temps que nous 
ibmmes enfcmble , vous ne m'auci point 
batue ? Le mari eftonné d'vn fi extraor- 
dinaire appétit qui prenoit à fa femme , 
luy promit de la raflàfier de telle viande. 
Et Teffay efl:ant faift , les deux partiel 
commancerent à auoîr plus grand con- 
tentement, queparauant. car elle fe trou- 
voit bieq d'efl:re batue , luy fe trouuoit 
bien de la battre , pource qu'au lieu 
qu'on dit qu'au batre faut l'amour , au- 
contraire au batre croiflbit l'atnour. Ainfi 
dura ce careflemient aïTez longtemps : 
mais en la fin vn iour vint qu'il la caref- 
fa de coups fi extraordinairement qu'au 
batre il luy fit faillir l'amour avec la vie. 

XX. 
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XX. Encore me refbeot quelques 
autres points coùchanc Hérodote , lef- 
quête ie me concenteray d'auoir dedarez 
«n mon apologie Latine : & ici prendray 
congé de vous ^ non toutesfois uns voas 
auoùr prié de m'excufer en ce que vous 
apperceurez feotir fa bçfongne faiâe à 
la haihs. Pour le moins quant à mon 
ftile , s'il n'eft poipt limé , & mefmes fi 
j*ay abufé de quelques termes , outre ce 

3ue la grand' variété de propos m'en 
oit excufer Cdefquels la feule liaifon euft 
bien requis plus grand loiûr) ma profer* 
iion auiïî me feruira d'esccufe , comme 
i'efpere : laquelle me contraignoit de di- 
ftraire mon efprit , voire iu^ues à faire 

Eart bien IbuueQt d'^ne mefme demie 
eure au language Grec p au Latin , & 
au François. ToitteBfiii& le ne veux pas 
nier d'autre part , que ie ne fçay oti 
déformais on fe pourra fournir de lan- 
guage François qui foit mettable par- 
tout 5 veu que de iour en iour les bons 
mots font déferiez entre ceux qui s'ef- 
coutans pindarizer à la nouuelle mode , 
barbarîzent aux oreilles de ceux qui fui- 
vent l'ancienne. Il eft bien vray que 
i'ay moymefme vfé d'aucuns mots nou- 
ueaux en ce liure , mais c'a elle oii les 
vieils defailloyent : & puis ils font tels 
qu'on voit bien que ie les ay forgez à 

C 4 plai- 



ïL Discours Pre'limii». 

ÎilaiQr , pour parler ridiculemenc des cho- 
es ridicules , qui ncancmoins par. le» 
poures abufez lont eftimees fort ferieu- 
les. le fçay lecteur que l'oublie à faire 
quelques autres excufes touctiant ceft 
édition : defquelles ie n'auray befoin fî 
Diea me fait la grâce d'y remettre la 
nain : auquel ie vous recommade. 








HENRI ESTIENE 

A VN SIEN AMI. 



^ÏT^^Onnant le premier traiû de 
^'^ r> ^ plume à ce livre , auquel ie 
^ ^ defcri plufieurs aftes merueil- 
Î^^HC^ leux 5 i'ay bien penfé que ce- 
fie mienne entreprife feroit mi- 
fe la première du conte des merueilles , 
par ceux qui fçauent en quelles occupa- 
tions ie fuis ordinairement emprifonné , 
dont le publics (i'enten la communauté 
des amateurs des lettres) peut receuoir 
moins de plaifir, mais plus de proufit que 
de ceft œuure. Et me tenant affeuré que 
vous ferles^ du nombre d'iceux , ie vous 
ay bi«n voulu ofter hors de pêne , (ie 
di pêne , entant que l'admiration félon 
les philofophes eft vne paflîon ) & vous 
rendre fatisfaift quant au motif de cefte 
entreprife. Voici donc comme il en va. 
Ayant mis en lumière Hérodote de la tra- 
duction de Laurent Valle corrigée par 
moy , & ayant mis au deuant vne apolo- 

C j gie 
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gic pour Hérodote , ie fîi bien tofi: 9pte$ 
auerci qu'on la vouloic traduire en fran* 
çois. Et ce qui me fit aifeement adieu- 
lier foy à tel aduertiflement , & crain- 
dre que telle chofe n'aduinft y fut la fou- 
uenance d'vn femblable tour qui me fut 
ioué d'vn mien petit liuret il y a enui- 
ron huit ans. Car il ne fut pluftoft pu- 
blié qu'il rencontra vn traducteur, lequel 
r comme ie penfe ) befongna tresbien à 
Ion gré & à ion contentement , mais bien 
loin du mien , & vrayement auflî loin 
qu'il s'efloiteflongné de mes conceptions» 
lefquelies ie ne pouuois recognoiibe ea 
icelle. de forte qu'il me fembloit que i'a- 
uois bien occafion de dire comme l'Ita- 
lien , à fçauoir qu'il n'avoit pas faîA ofS* 
ce de traduttorc , mais de traditore. Ce 
que toutesfois ie luy ay pardonné , qui 
que ce foit (car il n'y a pas mis fon nom^ 
pource que ie ne doute point qu'en faifanc 
mal il n'ait faiâ du mieux qu'il a peu. 
Mais cependant craignant vne telle venue 
en cefl: autre liure , ie penfay qu'il ferok 
bon de me tenir fur mes gardes : & en fia 
ne me peu auifer de meilleur expédient» 
que de prévenir ,&eftre moymelme mon 
trucheman : fçachant que non feulement 
ie pourrois mieux entendre mes conce- 
ptions qu'vn autre, mais aufli ie pourrois 
en mon interprétation vfer de liberté qoi 
ne luy feroit ni ifeante ni pensiife. 

IL 
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' IL TouTESFoisiWire fut autre que 
ic oc pen&)is : car la traduâion de mon 
liure que i'auois commencée, me delpleut 
ccllement que îe la quitxay, & au lieu 
d'icelie , pour rendre mon efprit content ^ 
Tentrepri ceft ceuurc^ ou pluftofl; quelque 
cfaofe rcflèmblant à ceft <suiue. Car pour 
dire la vérité , mon deilein n'eftoit pas 
d'aller fi auaot : mais en ne voulant que 
coftoyer le nuage , ie me trouuay incon- 
tinent porté en pleine noer : & alors m^ 
fouuint du prouerbe Grec , qui dit qu'on 
doit bien pe»fer à foy auant que s'embar'- 
quer , mais depuis qu'on a commencé à 
faire voile , il n'eft p]us temps de mar- 
diander te vent. Neaotmoins ie fuis en 
fin (Dieu merci) venu à port , finon à 
cehiy que ie vouiois , au moins à vn du" 
q«cl. ie me contente. Et pour parler fans 
allégorie , au lieu que ma délibération 
n'eifioit point de palfer outre les poinfts 
traitez en la (udite apologie Latine , peu 
î peu i'entray en quelques autres pro- 
' pos y Ja fuite defquels a efté plus longue 
que ie ne penfois» & telle que vous la 
Toyez id. 

fli. Or ay-ie efperance que ceft oeu- 
xat eftant mis à chef apportera au!it lec- 
teurs du plaifir conioint auec proufit. 
Et non feulement ils tireront proufit de 
fe leûure de chacune hiftoire en particu- 
lier ( duquel ie parleray tantoft J mais 

auflî 
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auflî apprendront par iceluy à confronter 
les hiltoires aciennes auec les modernes » 
& à confiderer la conformité d*icelles » 
& l'analogie ^ ( fi les oreilles Françoîfes 
peuuenc porter ce mot. ) Et par confe- 
quent ils apprendront à parler avec plus 
grand refpeâ des hiftoriographes anciens; 
Auflî par mefme moyen leront enfeîgnez 
de ne laifTer pafler rien de notable par 
deuant leurs yeux ou à trauers leurs oreil-^ 
les , fans efïre remarqué ^ pour s'en fer- 
uir en temps & lieu. Tay dift , Ceft 
œuure eftant mis à chef: pource que ce- 
ci n'eft qu'vn introduftion, & vn tràtté 
preparatif, comme aufli ie Tay intitulé : 
mais toutesfois ici mefmes on pourra voir 
défia quelque expérience de ce gueie vien 
de dire. Qui a efté caufe de le me fai- 
re appeler Traité preparatif de Tœuure , 
ou le premier liure de Tœuure. 

I V. Mais qui vous meut premièrement 
(me direz vous} de compofer cefte apolo- 
gie Latine fur laquelle vous fites voftre 
coup d'eflay ? le le vous diray , fans rien 
defguifer. Le grand plaifir que m'auoic 
donné la lefture de cefl: hiftorien en le 
lifant en fon language Grec , non feule- 
ment m'auoit fait oublier la peine que 
i'auois prife à rabiller plufieurs & pref- 
que innnis pafiages de rinterpretarion 
Latine , mais encore me fembloit qu'il 
m'auoit tant obligé à foy par le grand 

con- 
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lentement qu'il auoit donné à mon 
rit , que ie luy deuois feruir d'auocat 
itre ceux qui Taccufent d'auoir efpar- 
la vérité : & que la crainte de mon 
iffifance deuoit eftre repouflee par le 

Sie que i'auois de monftrer ma bon- 
eûion , en attendant qu'vn autre 
prefentaft qui euft le pouuoir de ce 
it i'auois eu le vouloir. Et pource 
î îe n'ay délibéré de vous rien celer 
int à ce propos , ie confefle encore 
i , qu'entre autres chofes qui m'ont 
à prendre en amour celle hiftoire Gre- 
î , y-en-a vne pour laquelle ceft amour 
doit efface commun auec tous autres 
inçois qui ont congnoiflance de la 
eue Greque, Ceft qu'outre ce que 
Ere language retient plus du Grec (a) 
leralement qu'aucun autre, (ainfi que 
r monftré en mon liure de la con- 
mité du languaçe François avec le 
ec) ie di & mamtien que particulie- 
aent il n'y a auteur Grec de ceux c^ui 
it iufques à prefent venus en lumie- 
, ni de ceux qui fe trouuent es meil- 
res bibliothèques de toute la France 
ritalie^ qui s'accorde fi bien avec no- 

ftrc 

s) Retient plus dtt Grec Çye, ) H. Etienne étolt 
ces Savans que Minage qualifie d*HeIlentfles , Se 
X prétend s'être le plus foiivent trompez dans 
» tcymologies. 
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ftre language , voire à rintelligcncc dn- 
ouel la coD^noifTance de noftre laogQi^e 
foi t fi proubtable. 

V. O R comme i'ay voulu eftre Vad- 
uocat d'Hérodote, ie vous prieray vour 
lorr eftre le mien contre ceux qui se fe 
contenteront de reprendre ce qui fert 
digne de reprehenfion en eeft coQure 
( car ie ne doute point que ie n'aye doii- 
né prife fur moy en plufieurs cndroii») 
mais encore s'efforceront de cftlomoier 
ce qu'ils fçauront ne pouuoir eilre iufto- 
ment repris. le fçay qu'on efKmera quç 
i'aye enrichi plufieurs contes 5 mais vous 
courrez tefmoîgner que ie fuis trop con- 
Iciéntieux pour ce faire. Tant s'en feiit 
que ie me fois donné cefte liberté, que. 
mefmes oh ie trouuois mes auteurs w 
s^accorder ( qui ont efté pour la plus part 
gens de qualité ) ie laiflbis toutes les cir- 
conftances defquelles ils n'eftoyent d'ac- 
cord , & me contentois de la fuftançe 
du fait laquelle eftoit hors de controuer- 
fe. Aufli pourrez affeurer fur ma paro- 
le , que pourtant fi ie n'ay ( que peu 
fouuent) nommé les perfonnes dont l'ay 
recité les aftes , ce n'a efté faute de far 
uoir leurs noms, mais pource que ie con- 
gnoiflbis cela eftre choie odieufe , & fans 
laquelle la lefture de leurs aftes ne lail^ 
feroit d'apporter auflî grand proufit. Et 
quel eft-il ? Quant à ceux que ie racon- 
te 
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te en la première partie y ils nous fer- 
uent de miroirs efquels nous contom- 
ploQS noftre naturelle peruerûté , & que 
e^elt que de nous quand nous n'auons 
kl crainte de Dieu pour bride : ( lefquels 
propos font plus amplement déduits es 
pages 93 & 94O outre plus nous feruent 
ëTaduertiflemens pour nous donner gar* 
de de plufieurs fortes de rufes & trom-? 
peries. Quant aux faifts ou difts reci- 
tez en la féconde partie , ils nous mon- 
ftrent. de combien les hommes dVn fie- 
cle font plus lourds & grofllers que ceux 
dVn autre : mais en particulier ils nous 
font autaqt de miroits de leur naturel 
aueuglement en ce qui concerne leur fa- 
lut y te par confe(}uent du befoin' qu'ils 
ont d'ef^re illuminez d'enhaut. Il eft 
vray que là font aufli déclarées les mef- 
chancetez dé ceux qui s'entretiennent 
-os & gras en entretenait le poure mon- 
te en ceft aueugfemçnt , & prophanent 
en toutes fortes cela mefmes que par abus 
ils font tenir pour religion : Aufquels 
i'ay fait le procès auec telle ardeur , 
que ie pourray m'eftre oublié en quel- 
que endroit , recitant aucuns de leurs 
{>ropos indignes d'autres oreilles que les 
eurs. Ce que ie fçay que ni vous ni 
tous ceux qui me cognoiffcnt n'interpré- 
teront autrement : mais ie vous prie aufli 

de 
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de faire (entant qu'en vous fera) qu'il 
foit ainfi interprété par les autres . en- 
tre lefquels vous vous trouuerez. Suy- 
uant donc ceci ( monlieur ) ie vous re- 
commandray ma caufe , me recomman- 
dant aulïï cependant k voftre bonne grâ- 
ce , & priant Dieu vous tenir en la ficD' 
ne. De noftre Helicon > ce vj. de No- 
uembre. 






L'INTRODVCTION 

AV TRAITÉ DE LA 

CONFORMITÉ 

Des Merveilles Anciennes auec 

les Modernes. 

o V 

TRAITÉ FUEPARATIF 

à P Apologie pour Hetvdote. 

Qui peut auffî eftre appelé I. liure de 
l'Apologie pour Hérodote. 

PREFACE DE LA I. PARTIE. 

^Omme on voit plufieurs 
auoir Thonneur de l'anti- 
quité en fi grande recom- 
mendation oc admiration , 
voire ( s'il fe peut dire ) 
en eftre tellement zéla- 
teurs , qu'ils femblent luy 
porter vne reuerence approchante fort 
Tome L D dû 
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de fuperftîtîon : auflî d'autre part vbît- 
on plufieurs , à Tendroit defquêls tant 
s*en faut qu'elle tienne le lieu & degré 
qu'elle mérite , qu'au-contraire fou hon- 
neur , entant qu'en eux eft , non feule- 
ment eft abbaiffé , mais comme foulé 
aux pieds. Or qu'entre les anciens fem- 
blablement ces deux opinions , ou phan- 
tafies y ou humeurs ayent eu cours , i'en- 
donneray bonnes enfeignes. Et ppur 
mieux monftri2r fur qUôy fe font fôûdèz 
les vns & les autres , i'ay penfé qu'il ne 
feroit impertinent de faire vn difcours 
gênerai des vices & vertus de Tantiquî- 
té , la recerchant iufques au plus auant: 
pour, en la continuation d'ice-luy , ve- 
nir à l'examen du prôuerbe qui dît par 
manière d'equiuoque , que le monde va 
toufiours à l'empire : & defcendant pitf' 
degrez, me feruir d'aucuns exemples aes 
mutations auenucs en noftre temps , ou 
bien peu deuant, comme d'entrée au pre- 
paratif à l'Apologie pour Hérodote. 

Ie cômniancehiy donc par la dêfcri- 
ption de l'eftat du premier fiecle : la pre- 
nant toutesfois non de la Bible, mais des 
poètes , lefquels gieneralément au regard 
de leur prorellîion luy (bnt contraires , 
c'eft à dire autant menteurs comme elle 
eft véritable. Mais la raîfon pour laquel- 
le îe m'adrêfferay premièrement aux poè- 
tes, c'eft que les hommes quafi tous& 
de tout temps fe Ibnt addonâet à la lec- 
ture 
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turc des poëfies , alléchez & amorcez par 
leurs plaifances menteries : lefquelles ef- 
tans doucement coulées en leurs oreil- 
les , par fucceffion de temps s'enfon- 
çoyent bien auant en leurs entendemens , 
&iilfques à y prendre racine. Voila com- 
ment en laiflant les menteries gangnèr 
fur l^rs efprits , ils fe font lailfez per- 
fuadçr. pluiieurs chofes eflranges » la mé- 
moire defqujBlles a efté conferuee & en- 
tretenue de père en fils. Au- contraire 
les fainftes lettres ont efté incognues à 
la plus grand' part des hommes , & par 
confequent à placeurs tant de ces admi* 
rateurs & contempteurs excellifs , que de 
ce dqqt i*ay à parler. Et d'vn grand nomi- 
bre de ceux qui en ont eu congnoiflan- 
ce » elles ont efté reiettees comme plus 
fabuleufes que les fables mefmes. Ei 
qu'ajnfi foit, nous voyons qu'aucunes fa- 
bles dfss poëtes , ayans leur fource de la 
vérité defcrite en la Bible (comme va 
4aîa vray en foy peut eftre defguifé eu 
pldijeurs manières) ont eu à l'endroit de 
piufieurs plus d'apparence de vérité, que 
■n*a ieu la propre vérité qui eft là conte- 
nue. Ce qui fera monftré par exemple 
au chapitre fuyuant. 
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Defcription de Veftat du premier Jîeck ^ nom^ 
mi fiecle de Saturne , (f fiecle d'er , par 
les poètes , ( de/quels aujji elle ejt tirée ) 
Comment les poètes ont de/mijé tant cejte 
defcription , qu'autres bijlotres prifes de 
la Bible. 

M^ÊM I doiïc nous voulons adîoufter 
fi9 g ift! foy aux poëtes Grecs & La- 
^^gs^ tins , nous croirons que ce 
^SS)^ premier fiecle , nommé par 
eux fiecle d'or , a eu vne telle & auffi 
grande félicité qu'il eft poflîble de fou- 
haitter. Car la terre fans eftre folicicee 
fourniflbit toutes les commoditez de la 
vie humaine : lefquelles eftoyent mifes en 
commun , d'autant qu'on ne fcauoit que 
c'eftolt à dire Mien & Tien. Et par con- 
fequent auflî ne fçauoit-on que c'eftoit de 
hayr , ni de porter enuie , ni de defrob- 
ber : encores moins de faire guerre. Pour- 
tant n'eftoit befoin de s'armer contre les 
hommes, mais feulement (fclon l'opinion 
d'aucuns d'eux) contre les beftes fauua- 
ges : & eftoyent les murailles de bonne 
hauteur , pardeflus lefquelles ces beftes 
ne pouuoyentpafler: &aflez fortes, cel- 
les qu'elles ne pouuoyent abbatre. Je di , 

ibloR 
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feloQ Topinion d'aucuns d'eux : pource 
^ue les autres n'ont point mis cefte ex- 
ception , mais ont tfleuré que les beftes 
iauuages eftoyent lors plus douces aux 
hommes ^ que les priuees mefme ne leur 
ont efié depuis. Aufli que celles qui ont 
depuis monftré par expérience qu'elles 
eftoyent venimeufes, ne Teftoyent point 
alors. Mais leur laifTant celle difpute , 
& pourfuyuant ma defcription quant aux 
poin£ls que tous d'vn commun accord 
tiennent pour refolus ^ ie di que nous 
croirons d'aùantage <jue comme il n'y 
auoic point de loy , aullî n'en eftoît-il 
point oefoin : d'autant qu'il ne prenoit en- 
uie à perfonne de faire mal ^ ni n'en eftoit 
foUicité par aucune occafion. Au demeu- 
rant on ne fçavoit que c'eftoit que mala- 
die. Et comme ils efloyent riches de 
famé, pareillement ils l'eftoyent de tous 
biens neceflaires à la vie humaine: com- 
bien qu'on ne fceuû encores fi l'or eftoit 
verd ou gris , ni de quelle couleur eftoit 
l'argent ou le cuyure , ou les autres mé- 
taux. Car la curiofité n'eftoit point en- 
core fi grande , qu'on voufift fendre la 
terre pour fçauoir qtfelle auoît au ven- 
tre. • Auflî laiflbit -on volontiers la mer 
pour telle qu'elle eftoit : & ne vouloit-on 

! joint expérimenter de quelle façon y 
buffloyent les vents. Mefmemcnt cha- 
cun demeuroit au lieu de fa naiflance , 
lans eftre curieux de fçauoir que faifoycnt 

D 3 fes 
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fes prochains voifiDs : non plus que le 
vieillard de Clâudian , (à) qui demeurant 
à vn quart de lieuë de Veronne , ou ^en- 
viron , s*eftoit paffé toute fe vie d'y al- 
ler : non plus auffi que le gentil-homme 
Vénitien , lequel approchant de quatte 
vingts & dix ans ^ n*eùt jamais defir dô 
Tortir dé Venife, finôn que depuis qu*on 
}uy eut baillé la ville p'ôur priion. Voi- 
ci en fuhflahce ce que nous chantelit les 
Î30ëces de la felicieé de eefiecle, (car ie 
àifle les riuieres, les vnes de laift, les 
autres de miel, & ch'ofes femblables) & 
âe la preudhommié qui eftoit lors , non- 
obftant vne fi grande fiertiliré : au con- 
traire du prouerbe ûui a eflé depuis & ia 
de long temps en vlagé , entre les Grecs 
mefmemênt, &de long temps auffi a cfté 
trouoé veritaTîle , Bonne terre , mauuai- 
fe gent. 

IL O R que telle deïcriptîon du premier 
fiecle, quanta la félicite ne foit vraye 
en gênerai (fi nous confiderons Teftat du 
genre humain auantle péché) la Bible ne 
nous en laiffe point doubter. Tenten vraye 
en gênerai , fans s'arrefter aux particula- 
ritez d'îcelle. Mais les poëtcs font bien 
durer plus long temps cefte félicité que ne 
fait la Bible : laquelle incontinent après 
la tiianfgrcffion du premier homme , nous 

par- 

(a) Le jneilltrrd dt Clâudian,) Epigr, de Senç rs- 
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parle (^entr'autres chofes) de manger no- 
Itre pain à la Tueur de noftre vifage« De 
laquelle tranlgreflion ces poètes auiïï oac 
fajâ mention i mais defguifans Thiftoire^ 
ou (pour mieux dire) conuertiffans l'hi- 
ftoire en fable. Car premièrement ayans 
diâ que celuy qui cenoit le premier lieu 
entre les dieux auoit créé le monde d'vne 
grofle mafie appelée chaos (dedans laquel- 
le les elemens eiloyent peflemefle) & 
puis que Prometheus de terre deftrempee 
en eau auoit créé les hommes à la fem- 
blance & figure des dieux : ils adiouilent 
que par luy - mefme fut defrobbé du feu 
au ciel & apporté en terre. Dequoy ce 
plus grand Dieu fut fi fort ofiènfé (pour- 
ce que rinuention de tous arts , appelez 
meftiers 3 eflioit procedee aux honunes de 
ce feu) que pour punition il leur enuoya 
vne ieune fille , qui eftoit de la faâure de 
tous les dieux , d'autant que chacun y 
auoit mis fa pièce ^ les vns pour la ren- 
dre parfàiéle en toute forte de beauté^ 
les autres ^ pour la rendre mignarde , af^ 
fettee, fine & rufee, (Vulcain toutesfois 
ayant auparauant formé le corps d'argil- 
le » & puis ayant mis refprit dedans ) & 
l'adrefla premièrement à Prometheus : le- 
quel eftant bien-aduifé n'eut guarde de la 
receuoir y fe doutant de quelque trahifon : 
mais fon fnere Epimetheus mal - aduifé la 
receut volontiers , & luy feit grand re- 
cueil. Mais de ce recueil il porta la pei- 

D 4 ne 
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ne bien-toft après , auec tous les autres , 
& leur poftericé. Car celle fille ouurit in- 
continent vn vaiffeau , duquel fortirent 
toutes fortes de maux qui ont toufiours 
depuis accompagné le monde. Voila les 
fables fous lefquelles font delguifees les 
vrayes hiftoires de la création d'Adam & 
Eue , & de leur trafgreffion : en prenant 
le premier homme forgé par Prometheus , 

four Adam: &cefte ieune fille, nommée 
andore , pour Eue : (laquelle amenée à 
Adam, fut caufede fon mal) & en inter- 

f)retant que ce feu defrobbé du ciel , par 
c moyen duquel les hommes vindrent à 
la congnoiflance des arts mechaniques , 
foit le fruiâ donnant à Adam Se Eue con- 
gnoifiance du bien & mal. 

III. Vray eftque tous les poètes ne 
fe font contentez de ceci, mais (com- 
me la couftume eft d'enrichir les contes ) 
ont aioufté que Prometheus formant de 
terre le premier homme , y mit vn peu 
du naturel de chacune des belles ( car 
elles eftoyent ia créées) & entr'autrcs 
chofes mit vn morceau de la cholere du 
lion en Teftomach de ceft homme. Quoy 
qu'il en foit, ce bon Prometheus n'a 
iceu efchapper les reprehenfions de plu- 
lîeurs d'entr'eux, comme ayant mal aui- 
fé à tout ce qui eftoit neceffaire à vn 
corps humain : & entr'autres chofes de 
ce qu'il n'y auoit faift des petites fenef- 
trcs, pour veoir fi ce qui feroit en fa 

bou- 
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bouche , feroît auflî en fon cœur : d'au- 
tant que la plus parc die d'vn & penfe 
d'autre. Aulli au lieu que les vns ont 
efcrit que la première femme, fut celle 
Pandore , de laquelle nous venons de par- 
ler : les autres ont maintenu que Prome- 
theus forma quelque nombre de femmes, 
incontinent après auoir formé des hom- 
mes. Et de ce fécond ouurage le blaf- 
ment encore plus que du premier, difans 
qu'en formant les femmes il deuoic auoir 
plufieurs confiderations lefquelles il n'a 
pas eues : & entr'autres fautes allèguent 
cefte-ci, de leur auoir faift la langue 
auffi grande qu'aux hommes. Car (ai- 
fent-ils) encores qu'elles n'euffent eu fi- 
non demie langue , elles n'euffent parlé 
que trop. Mais fi Prometheus me pre- 
Boit-pour fon aduocat, il mefemble que 
iene ferois pas dcfpourueu de refponce : & 
fans en eftre par luy requis , ie refpondray 
au moins ce petit mot, qu'il ne fçauoit 

1)as que les femmes deuflenc aimer à par- 
cs plus que les hommes : comme auflî il 
ne pouuoit pas deuiner que la bouche 
tant d'elles que de nous deufl dire d'vn , 
& le cœur penfer d'autre : & pourtant 
qu'il ne fe faut esbahîr s'il n'a remédié 
à ces inconnueniens , veu qu'il ne les pre^ 
uoyoit point. 

IV. Mais pour retourner aux argu- 
mens que tous les poètes d'vn commun 
accord ont traidtez , ( les ayans tirez de 
la Bible ) nous fçauons qu'ils ont auflî 

D j par^ 
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parlé fort amplement des geans , qui 
efloyenc après à mettre les plus hautes 
moncagnes les vnes fur les autres , pour 
leur feruir d'efchelies à monter au ciel z 
au lieu que la Bible nous ra<:onte de ceux 
qui vouloyent édifier vne tour de laquel-^ 
le le fomniet touchaft iuiques au ciel. 
Toutesfois ceux-ci ne font point appe*? 
lez par k Bible geans , combien qu'elle 
face mention d'eux auparauant. rareil- 
lement quant au déluge, c'a efté aux poè- 
tes vne matière fort commune : & mefme 
fe font accordez auec la Bible touchant 
la caufe d'iceluy: à-fçauoir qu'il eftoit 
enuoyé pour la punition des péchez du 
genre humain* 

V. l'A Y bien voulu, à propos de l'eftat 
du fiecle d'or , paffer vn peu plus outre , 
îufques à ces autres fiélions poétiques , 
cour monftrer (en attendant de m'en 
Jeruir en temps & lieu) que fi ies narra- 
tions mefme lefquelles font fables quali- 
fiées , qui portent le nom de fables , & 
font receues pour telles, ont toutesfois 
quelque veriré cachée , quand on les 
veut efplucher fongneufement : nous ne 
deuons legierement condamner les hiftoî- 
res anciennes ( & celles mefmement auF- 
quelles les autheurs anciens ont expref- 
feement apposé leur noms} comme n'a- 
yans aucun traift de vérité. Ce-pendant 
le confefle bien que comme les poètes 
ont defguifé voire falfifié plufieurs hiftoi- 
res de la Bible , auifi ont faiâ aucuns 

hif- 
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hîftoriens , comme nous voyons en lo* 
fephe, & en Eufebe en fa Préparation 
euangelique. II me fouuient auffi d'auoir 
leu en vne librairie d'Italie vn fragment 
de llîiftoire de Diodore Sicilien, auquel 
il accouftre Movfe de toutes façons. Et 
qu'ont did: pluueurs de rorigine & de la 
leligion des luifs ? qu'ont-ils didt mefme 
de noftre feigneur lefus Chrift? Maïs 
combien que le confeffe toutes ces faul- 
fetez, ie ne confeûeray iamais qu'il fail- 
le condamner vne hiftoire (quelle qu'el- 
le foit) par prefumption: ni qu'il foit 
Taifonnable que* comme on dit les bons 
patîr pour les mauuais, auffi les véritables 
hifloires portent leur part de la peine des 
menfongeres. le reuient au fiecle d'or. 

C H A P. II. 

Jtutre defcription de Vejlat du premier Jîeclê. 
(appelé par les poètes fiecle de Saturne , â? 
Jiede d^or ) tel qu'il n$us eft reprefenté en 
la Bible , après la tranjsrejfton du premier 
bomme. Item^ en quetfens noftre fiecle 
peut auoir ces deux titres du premier fiecle. 

SBSSfi^Es poëtes (comme i'ay tan- 
S L É ^^^^ didl} donnent bien plus 

cawcwie) ^ prcud'hommie d efcripce au 
chapitre précèdent , que ne fait la Bii- 

ble: 
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ble : d'autant que rhomicide de Gain 
eft fans comparaifon plus ancien que ce- 
luy de Romulus , & qu'aucun autre par 
eux mentionné. Toutesfois il nous faut 
confefTer', fi nous nous en rapportons 
à la Bible ( comme de vray nous le 
deuons faire, fi nous fommes Chret 
tiens) qu'après la tranfgreflîon la fimpli- 
cité ne laifla de continuer long temps, 
finon pareille, au moins beaucoup plus 
grande que depuis: & que les hommes 
ne furent fi desbordez du premier coup: 
ains , quant ù la malice ^eftoy A t coQime 
feroyent auiourd'huy les payfans , de- 
meurans en leur naturel , à comparaifon 
de ceux des villes. Tellement que rho- 
micide de Gain deuoit eftre trouué pour 
lors eftrange, au regard du temps, ne 
plus ne moins qu'encores pour le iour- 
d'huy vn tel homicide commis par vn 
villageois feroit trouué plus eftrange que 
5'il eftoit commis par vn de la ville. Pour 
le moins il eft certain que les desborde- 
mens n'ont efté tels à beaucoup près en 
toutes fortes d*excez & fuperfluitez, 
{tant pour tant) au commencement de 
l'aage du monde , qu'on les a veus vers 
le milieu , & qu'on les veoit mainte- 
tenant vers la fin. le di , vers la fin , fe- 
lon l'apparence, & félon Topinion de 
plufieursqui peuuent eftre iuges plus corn- 
petens de telles queftions que moy.d' au- 
tant que Dieu les a rendus plus capables 
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de celles fpeculacions. Mais cependant , 
fauf meilleur iugement, ie ietceray ce 
mot comme à la trauerfe , c'eft qu'il me 
femble qu'il aduienc à Taage du monde 
ce qui adulent à l'aage des hommes. Car 
fi on confidere de près les façons de fat-* 
re d'auiourd*huy,qui ne dira que le mon- 
de radotce ? s'il eîl licite d'ainfi parler. 
Or s'il radotte , en cela retient-il vraye- 
ment du fiecle du bon vieillard Saturne , 
& fe peut emparer de ce beau titre du 
règne Saturnicque. D'autre codé il fe 
peut attribuer le nom de fiecle d'or , au 
mefme fens qu'Ouide donnoic ce nom au 
fien^ chantant ainfi, 

Aurea nunc verè Junt fecula: plurimus 
auto 
Fcsnit bonos , auro conctUatur amor. 

C'eft à dire, 

Vrayement ce fiecle- ci, fiecle d'or fe 

peut dire : 
L'or donne honneurs, amis, & tout 

ce qu'on defire. 

CHAP. 
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c H A p. m. 

Comment il nous appert qu*aucuns ont beat^ 
coup (^ par trop déféré à r antiquité, lès 
autres au contraire l'ont eue en trop grand 
me/pris. 

^^'^^O Y o N s maintenant fi par la de t 
V S cription que nous auons faiftq 
^ ^ de Teftat du premier fiecle, 

r^^.^âf*^ nous pourrons cog^npjftre lur 
quoy fe font fondez tant le^. trop grands 
admirateurs que les troagrands contemp- 
teurs de rantiquité. Et premiereo^entr 
examinons les tefmoignapes que les vns 
& les autres nous ont laiflez de leurs opi- 
nions. 

II. Ie di donc que la trop grande re- 
uerence qu^aucutrs ont porté à l'antiqui- 
té , nous eft tefmoignee par quelques fa- 
çons de parler, dcfquelles eft cefte-ci^ 
Nibil antiquius babui , ( c'eft à dire , mot 
pour mot, le n'ay rien eu plus antiqpe) 
au lieu de dire, le n'ay rien eu en plus 
grande recommandation. Ou, Tay eu 
plus grand foing de cela que de toute 
autre chofe. Et, Nibil mibi eft antiquius 
illa re, le n'ay rien plus cher , le ne tien 
rien plus pretieux. Aufiî Plaute voulant 
donner ce los à vn ieune homme d'eftre 

bien 
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bien moriginé , dit qu*il ha les meurs an- 
tiques. Item , nous voyons que les La- 
tins appellent la foy antique ce que nous 
difons la bonne foy» Et Cicero fem- 
ble auoir appelé hommes antiques, qui 
auoyenc vne (implicite antique , & corn-* 
me nous dirions , qui y alloyent tout à 
la bonde foy. Or maintenant la queftion 
eft fur quoy fe font fondez ceux qui par 
telles façons de parler ont faiâ: fi grand 
honneur à l'ancienneté. le di donc quô 
quant à ceux qui ont efté aùtheurs de 
celles - ci , a - fçauoir d'appeler les bonnes 
meurs 9 meurs antiques: la bonne foy, 
foy antique : quMl n'y a point de doute 

3u*ils n'ayent eu efgard à la defcription 
e l'eftat du fiecle d'or , contenue ci-def- 
fus ^ au fécond chapitre : laquelle entr'au- 
tres chofes lui rend tefmoignage d'vne 
grande preudhommie. Mais quant à 
ceux qui ont mis en vfage cette façon de 
parler 5 Nibil antiqmus babui, c'euà di- 
re 5 Rien ne m'a efté plus antique, pour 
dire , le n'ay rien eu en plus grande 
recommendation , &c. il eft certain qu'ils 
ont reguardé à autre chofe. Aucuns difenc 
qu'ils ont eu efguard à Thonneur qu'oa 

Eortoit aux vieilles gens. Ce qui auroit 
ien plus d'apparence quant à l'origine 
du mot Grec Presbyteron „ refpondant au 
Latin en femblable manière de parler. Car 
ce mot Grec fe dit auflî des perfonnes : 
mais non pas le Latin Antiquus , au lieu 

de 
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de dire Vieillard. Pourtant mon opinion 
eft (fous correftion} que celte phrafe la 
eft prife de Teftime qu'on faifoit des ou- 
vrages antiques , & principalement de 
ceux des peintres & fculpteurs. Car 

auand on parloit d'vn tableau ou d'vne 
atue d'ouurage antique, on entendoic 
d*vn ouurage exquis : & par confequenc 
qu'on tenoit fort cher , & qui eftoit de 
grand pris» Et toutesfois ceci ne s'en- 
tendoit feulement des tableaux d'Apelles 
& de Zeuxis , & des ftatues de Scopas 5 
Myron , Praxiteles , & quelques autres 
de ce temps la ("defquels les ouurages 
eftoyent encores en beaucoup plus gran- 
de eftime que ne feroyent maintenant 
ceux de Durer , Raphaël , Michel l'An- 
ge ) mais aufli des ouurages de plulieurs 
autres qui auoyent elle long temps de- 
puis. Or y auoit-il aucuns fi curieux de 
telles chofes , qu'Horace parle d'vn nom- 
mé Damafippe comme dVn homme au- 
quel l'ardeur de cefte curiofité oftoît le 
iens & entendement. le vous laiffe pen- 
fer qu'il diroit des acheteurs d'antiquail- 
les defquels le monde eft plein auiour- 
d'huy : aux defpens defquels maints trom- 
peurs font grand' chère. Car tant s'en 
faut qu'ils fçachent difcerner l'antique du 
moderne , qu'à grand' peine entendent-ils 
le mot qui leur fait fi fouuent mettre la 
main à la bourfe : lequel , tel qu'il eft ^ 
nous a efté apporté il n'y a pas longtem^ 

par 
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par quelque mifler Fricafle. Et me fem- 
ble que le Sauoyard n'eue pas mauuaife 
grâce , lequel voulant donner la troufTe 
à vD fot & fottement curieux de telles 
chofes , après s'eftre bien faif); faire la 
cour , en la fin pour vne belle antiquail- 
le luy monftra fa femme aagee de qua- 
trevingts ans. Mais (pour retourner à 
mon propos } pluûeurs ont eu le temps 
paiTé cefle meime humeur en matière de 
poèmes : dequoy nous lifons vne plainte 
au fécond liure des Epigrammes Grecs. 
Horace pareillement s'en plaind fort , di-> 
fant entr'autres chofes ^ 

• Si melîora dies, vt vina ^poSmata reddit^ 
Scire velim pretium cbartts quottis arrogez 

anntis. 
Scriptor abbinc annos centum qui deddit^inter 
Perfe&os veteréfque referri débet , an inter 
Viles atque nouos9 

Ceft à dire. 

Si le long temps donne aux vers la 
bonté, 

Aînfi qu'aux vins , quelle eft la quantité 

Qu'il leur faut d'ans pour eftre en bon- 
ne efti me ? 

A - fçauoir - mon fi bon poëte (a} on 
eftime Ce- 

(a) A'ffénùir-mon fi htn poite &c. ) Âinfi Régnier 
ft'eft pas le piemiez qui ait fait le mot de poite de 
deux Syllabes feulement. Voiez la Rem. de M. Bro^ 
ikgc fur le yeis 4S. de la a. Satire de C€ f octe, . 

Tome L £ 
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Celuy qui ia depuis cent ans eft môft > 
Ou rien de bon de fa vene ne fort? 

III. Il fait beaucoup d'autres argu- 
mens fur ce propçs , lefcjuels on pourra 
veoir en la première Epiftre du fécond 
liure. Mais pofé le cas (dira quelqu'vn) 
que cefte façon de pairler, le n'ay rien eu 
plus antique , foit venue de la grande ré- 
putation en laquelle eftoyent les ouurages 
antiques , ie demande qui les faifoit eltrts 
tant eflimez. A quoy ie refpon (laifTant 
fes poëmes) qu'il letnble que d'autant 
qu'anciennement il y auôit eu des excel- 
lens voire parfaiâs ouuriers , on auoiç 
opinion que félon que leurs fuccelTeurs 
approcheroyent plus prés de leur temps y 
ils retiendroyent d'auanta^e de leur per* 
feûion. Mais aufli pourroit-on bien peut- 
cftre alléguer vne autre raifon , concer- 
nant la preudhommie des anciens de la- 
quelle nous auons parlé ci-delTus : c'eft 
qu'ils vfoyent de meilleure foy & de plus 
grande loyauté en leurs ouurages que 
n'ont vfé leui's fudceffeUrs. Et ce qui 
m'a M€t aduifer de ceci , a efté principa- 
lement la maflbnnerie antique: laquelle 
nous voyons cftre du fer, voire de l'a- 
cier , à comparaifoii de la noftre. le 
parle de ce qui eft cimenté. Sur quoy 
le fçay qu'on aura la refponfe toute pref» 
te, afçauoir que la façoh de ce citlicSit 
eft perdue. Mais aufli ma replicque fera 

prêt 
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prefte : c'eft que là nonchalance & le 
peu de foucî qu'on a eu d'vfer de bonne 
foy & loyauté es ouurages , la laiffé per- 
dre. Toutesfois qui ne voudra prendre 
cefle féconde raifon en payement, pour- 
ra fe tenir à la première : laquelle ie n'ay 
voulu alléguer quant aux poëmes , pour- 
ce qu'elle ne feroit générale. Car quand 
on auroit diét que ce qui donnoit bruit 
aux anciens poëmes Grecs , efloit la ré- 
putation qu'auoit acquife Homère : pour- 
ce qu'il fembloit que ceux qui approche- 
royenc le. plus près de fon temps, re- 
tiendroyent le plus de celte perteûion : 
quand t^i-ie) on auroit allégué cefle 
raifon touchant les poëmes Grecs , on 
ferott bien «mpefché ae la fouflenir quant 
aux Latins: & n'y feroit-on empefché 
feulement , mais ( comme on dit en com- 
mun prouerbe } on y perdroit Con Latin. 
Car qui pourra nier que Virgile n'ait fur- 
monté ceux qui auparauant auoyent ef- 
crit des vers heroicques? que Tibulle 
& Ouide n'ayent emporté le pris par 
deflus tous les poëtes elegiacques ? qu'Ho- 
race n'ait ofté le bruit aux autres lyric- 
ques? Et (s'il eft licite de mefler l'exem- 
ple des poëtes de noflre temps) ne fe- 
roit-on pas tort aux poëtes François de 
la pleïade qui font pour le iourd'huy , de 
préférer leurs anceftres à eux? Quant à 
moy , ie fuis en cefle opinion , qu'autant 
grand tort leur ferait-on , comme eux 

E 2 font 
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font à plufieurs autres de leur temps , cil 
ce qu'ils fe préfèrent à eux , pource feu- 
lement que les mufes de ceux-là ne cou- 
rent pas ainfi à bride aualee : comme auffi 
ne couroit pas celle de loachim du Bel- 
lay. Mais ceci ^ foit didl comme par pa- 
renthefe: & foit la conclufion de ce pro- 
pos , que la raifon que i'ay dleguee des 
ouurages de manifaâure (a) antique, 
pourquoy ils eftoyent tant prifez , ne fe- 
roit valable vniuerfellement quant aux 
poëraes. Pourtant en faut-il trouuer vne 
autre : mais ie la laifTeray cercher à ceux 
qui auront meilleure prouifion de loifir. 
I V. Ayans maintenant à parler de Tad- 
verfe partie des admirateurs de l'antiqui- 
té , fçauoir eft , des melprifeurs ou con- 
tempteurs d'icelle, ainû que nous auons 
commencé le propos de ceux-là parla 
langue Latine, ainfî entrerons - nous en 
propos de ceux-ci par la Grecque. Car 
comme nous auons diâ que quelques 
locutions Latines nous rendoyent dou 
tefmoignage de la reuerence qu'on fou- 
loit porter à l'antiquité , auflî fe trouue- 
il des mots Grecs qui tefmoignent U 
mefprls auquel on Tauoit. Car ceux qu 

for 

(s) Afanifaflure. ) Quoique ce mot fe trouve c 
cote dans Oudin , on die aujourd'hui ManufaSure : 
même c'était le mot de plus d'ufage dès le tems 
Nicot, bien que l'un & l'autre (e tiourcui d 
Nicot même , U aullt dans Moner. 
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font profeflîon de ce language , ne peu- 
uent, au moins ne doiuent ignorer que 
par arcbaos & arcbaïcos ( qui proprement 
valent autant à dire que Antique ou An- 
cien p ils fignifient vn homme par trop 
fimple: voire mefmes appellent quelques- 
fois ainfi celuy qui eft du tout mais. Or 
eft-il fort aifé d'entendre fur quoy ceux- 
ci fe font fondez. Car il n'y a point de 
doute que ils n'ayent appelé archaeous 
(c'eft à dire proprement antiques ) ceux 
qui eftoyent par trop Amples, niais, 
groflîers , lourds , pource qu'ils eftimoyent 
que les plus anciens C& pni^cipalement 
ceux du premier fiecle) auoyent efté 
tels , à comparaifon de leur pofterité. 
Nous voyons donc que l'antiquité a efté 
en admiration aux vns & en mefpris auic 
autres pour divers refpefts; comme en- 
cores il fera déclaré ci-apres 

V. Mais pour clorre ce chapitre, il 
me femble qu'il ne fera pas mauuais d'exa- 
miner auflî quelques façons de parler or- 
dinaires en noftre language , lefquelles 
ieruent à mon propos. C'eft que le plus 
fouuent quand nous parlons d'vn ouura- 
ge faiâ: à l'antique (qui vaut autant à di- 
re qu'a la mode ou façon antique ) nous 
le difons par mefpris , tout au rebours 
des Latins: comme fi nous difions Faidt 
lourdement , & ( comme difent aujour- 
d'huy les nouueaux parleurs de François ) 
goffement. Le vulgaire de Paris dit auflî 

E 3 Grof. 
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Groflb modo. Toutesfols d'autre codé 
nous faifons honneur à Tanciquicé quand 
nous l'appelons Le bon temps. Car quand 
nous parlons ainfi. Ceux qui ont eflé 
du bon temps , n'ont pas veu les monda- 
nitez que nous voyons auiourd'huy, il 
eft certain que nous entendons les an- 
ciens. Ce mefme honneur faifons-nous 
aux vieilles perfonnes quand nous les ap- 

i)elons Bon homme , Bonne femme. Tel- 
ement que quelquefois nous oyons que 
celuy auquel on dira qu'il eft bon hom- 
me, refpondra, (faifant vne alluGon à 
cefte féconde fignification) le ne vay 
pas encores au bafton. Auflî ay-ie dia 

f)arcideuant que ce que les Latins appel- 
ent l'antique foy, nous l'appelons la 
bonne foy. l'adioufteray encores vn 
mot: c'eft que les Grecs fignifient vne 
mefme chofe par evithis (c'eft à dire 
proprement, Qui eft de bonnes meurs) 
& par ARCH^os C c'eft à dire Antique. ) 
Car ils entendent tant par l'vn que par 
l'autre , Vn homme qui eft trop fimple. 
Et conuient fort bien ceft Euithis à ce 
que nous difons. Qui va à la bonne foy, 
ou Qui va trop à la bonne foy. Dequoy 
nous voyons des exemples es villageois 
( lefquels i'ay dift nous reprefenter au 
cunement la (implicite du vieil temps 
mais en vn befoin on en pourroit troi 
ùer aiTez es villes , fans aller aux vil] 
ges. Teûnoin l'ambaflàdeur AUcmand.e 

uo 
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uoyé au Pape par vn prince d'Allemagne : 
car en prenant congé , le Pape luy ayant 
vfé de ce language, (parlant Latin) 
Vous direz à ooftre treicher fils , il en- 
tra en fi grande cholere quil approcha 
vn démentir à deux doigts près de fà 
fainéleté , luy difant que fon maiftre n'ef- 
toic point fils d'vn preflre, (entendant 

J)ar confequent , fils de putain. ) Aufli al- 
oit a la bonne roy celuy qui ayant char- 
ge de porter vne lettre à ia roine deNa- 
uarre dernière defunâe, & de baifer la 
lettre auant que la luy prefenter , pource 
qu'on luy auoit di£fc ambiguement , Por- 
tez luy cefte lettre , & auant que la luy 
prefenter , baifez la , pluftoil ne fut arri- 
ué au'il donna vn baifer à la roine , ( qui 
ne (e doutoit de telle chofe ) & puis luy 

J)refenta la lettre telle qu'elle fortoit de 
à main. Nous appelons audi Aller à la 
bonne foy quand vne perfonne , fans 
penfer à mal, vfe de propos qui feroit 
trouué mauuais d'vn autre : comme la da- 
moifelle qui didb au Roy François pre^ 
mîer de ce nom , qu'en le voyant en tel 
habit, il luy fembloit qu'elle voyoit vn 
des neuf lépreux ^ félon qu'on auoit ac- 
. coufhimé de les peindre: penfant figni- 
fier preux par ce mot lépreux. On peut 
bien aiouffer l'exemple du poure Sa- 
uoyard , lequel ne prenant en gré la fen- 
tence par^ laquelle on le condamnoit à 
€ÙiG pendu > difoit, Hela melDour ze vo 

E 4 prio 
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{)rio per la parelie , fade me pleto coppa 
a tefta. Cfar en ce ciu'il aiouftoit Pour 
la pareille , il y alloit a la bonne foy. Il 
eft aifé de trouuer çlufieurs autres exem- 
ples de telle fimplicité. Mais il faut fai- 
re diftinftion entre ceux qui font ou di- 
fent vne fottife, & ceux dont nous ve- 
nons de parler, (combien qu'ils foyent 
coufins germains ) fi nous voulons auoir 
efgard à ce que les Grecs ont regardé 

Suand ils ont appelé ceux la antiques, 
ar tous ceux qui font fots en leurs faiûs 
ou en leurs dias, il eft certain qu'ils y 
vont à la bonne foy : mais on peut bien 
aller à la bonne foy fans mériter d'ef- 
tre appelé fot: comme auffî toute rufti- 
cité ou inciuilité n'eft pas fottife, s'il n'y 
a de la lourderie: encore qu'elle ne foit U 
grande que de celle qui eftant reprife par 
fa mère de ce qu'elle ne remercioit point 
fon fiancé quand il buuoît à elle , pource 
que fa mère luy auoit dift , Vn' autre fois 
dites, le l'aime de vous , grofle befte: 

E enfant auoir bien appris fa leçon, n'ou- 
lia pas , quand il but derechef à elle , 
de luy dire , le Taime de vous , gi-ofle 
befie. Auflî n'alloit feulement à la bon- 
ne foy , mais faifoit vn vray afte de mai- 
ftre fot , celuy qui mangea la recepte du 
médecin , c'eft à dire le papier auquel el- 
le eftoit efcrite : pource qu'il luy auoit 
dift , Prenez cela. le croy oue i'auray 
bien congé de mettre en ce roolle vn cer- 
tain 
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tain Suiffe , (& penfe que ie ne luy feray 
point de tort) lequel à toute force de« 
mandoit recompenfe de la vérole qu'il 
auoit gangnee au feruice du roy. Et (i 
i'ofois parler auflî des Efcoçois Cq^î & 
font tous coufins du roy (a)) l'en met* 
trois volontiers vn de cette confrairie , le- 
quel n'ayant veu en fon pays que les ieu- 
nes hommes des meilleures maifons ap- 
prendre le language François , s'eftonnoit 
merueilleufement de voir en France les 
poures demander l'aumofne en François , 
& les pecis enfans auffî parler ce langua- 
ge. Mais à fin qu'on ne die que i'efpar- 
gne ceux de ma nation , faifant bon mar- 
ché de l'honneur des autres , il faut que le 
poure Limofin vienne en ieu : lequel ayant 
veu vendre à Lyon vn fort petit chien 
quatre efcus , s'en retourna tout court en 
fon pays , pour amener des gros maftins 
qu'il y auoit laiflTez : faifant fon calcul com- 
bien deuoit valoir vn chien de tel qualibre 

& 

(m) EfcoJ/ûis tous cêufins du Roy, ) De leut 

Roi , ou du Roi de France ? L'orgueil & la fierté de 
la nation peuvent avoir donné lieu au Proverbe , à 
l'un & à l'autre égard. Un tems fut que la France 
fe trouvoit fort bien du fecours d'EcoflTe contre les 
Anglois ; & alors , à tout autant de Seigneurs où de 
Gentilshommes EcolTois à qui le Roi écrivoit» ou 
qui paflbient la Mer pour le fervir , il donnoit libé- 
ralement le titre de Ccuftn. Encore aujourd'hui « 
d'un homme fort vain , on dit qu'à l'en aoiie le 
Roi n'eft pat fon Couiin. 

E5 
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& de tel poids 9 fî vn iî petit ie vendoit 
fi chèrement. Or faut - il vfcr de grande 
difcretion pour bien rapporter femblablet 
faiéls ou diâs à leurs titres. Car nous 
oyons tous les iours parler de pluûeurs 
aâes qu'on rapporteroit de prime face 
au titre de fottile , au lieu qu'ils doiuent 
eftre rapportez au titre de folie : d'au- 
tant qu'ils paflent plus outre. Car le fol 
eft fot quand & quand , mais tout fot n'eft 
pas fol. le di donc (pour exemple) que 
rEuefque eftoit non feulement fot mais 
fol , lequel ayant fort tourmenté par pro- 
cès Tes chanoines , craignant qu'après fa 
mort ils ne piffaffent fur fa tefte par ven- 
geance, ordonna par fa dernière volonté 
que fa tumbe fuft efleuee debout en Te- 
glife. Auffi eftoit fol celuy qui faifoit 
efteindre la chandele , à fin que les pu- 
ces ne le voyans point ne le puflent mor- 
dre. Auffi meritoit ce nom celuy f de 
quelque pays qu'il fuft) qui ayant raifik 
faire trop grand feu , & par coniequent fe 
brûlant, n'eut pas l'auifement de le recu- 
ler , mais énuoya quérir les maflbns pour 
reculer la cheminée. Lequel auffi ayant 
veu cracher fus du fer , pour effayer s'il 
eftoit encore Chaud , crachoit pareille- 
ment en fon potage pour elprouuer s'il 
eftoit chaud. Ce melme ayant receu vn 
coup de pierre par le dos , eftant monté 
fur fa mule , mettoit a-fus à cefte pou- 
re befte qu'elle luy auoit baillé vn coup 

de 
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de pied. le fçay qu'il eft aifé de trouuer 
plufieurs autres exemples de telles gens 5 
^dont il eft plus qu'il ne feroit de befoin^ 
6c à meilteur marché qu'on ne voudroit : ) 
mais il me femble que ces exemples peu- 
uent fuffire pour monftrer la diftinaion . 
que ie fay & penfe deuoir eftre faille en 
ceci. Et eftoit necelTaire, pour la fuite 
de mon propos , de .venir iufques à ce 
difcours. le ne nie pas toutesfois qu'on 
ne fe puifle trouuer bien empefché en cer- 
tains faiâs , pour fçauoir auquel de ces 
trois titres ou lieux communs on les doit 
rapporter, & principalement en quelques- 
vns qui femblent participer de la fotcife 
& de la bonne foy. (le pren toufiours la 
bonne foy en la façon que deffiis , & 
comme en cefte manière de parler, 11 y 
va bien à la bonne foy. ) Pourtant i'en 
laifferay le iugement aux lefteurs : adiou- 
ftant feulement ce mot , a-fçavoir que ie 
confefle bien eftre plus grande iniure en 
François d'appeler fot , que d'appeler 
fol ( a ) , nonobftant ce que i'ay dift ci- 
deffus : mais il faut confiderer qu'ordinai- 
rement 5 quand on dit à vn homme qu'il 
eft vn fot, on le dit à bon efcient: quand 
on l'appelle fol , on le dit par ironie , ou 
en fe ioûant : & voila dont vient que on 
ne le prend pas fi mal. V I. 

(a) Sot f Fou. ) Vn Sot l'cft toujours. Un Fou 
a de bons intervalles. De là vient ^ue Tun eâ plus 
offençant que Tauttc» 
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VI. Mais puifque ie fuis tombé fur 
le propos de celte façon de parler Fran- 
çoife , ie mettray en auant encore cefte 
confideration : que la langue Françoife ne 
pouuant appeler Fol autrement que Fol , 
(finon que ma mémoire foit en ceft en- 
droit trop courte) au contraire ha grand 
nombre de termes pour exprimer vn Sot. 
Car les frères , ou pour le moins confins 
germains de Sdt , font , Niais (que le 
vieil François difoit Nice) Fat , Badaut 
(que le vulgaire en quelques lieux appel- 
le (a) Badiori) Nigaud, Badin, & plulieurs 
autres. Nous vfons auflî de quelques noms 
propres par derifion , & pour exprimer la 
meime chofe , comme quand nous difons , 
Ceft vn beneft. (Car alors on le pro- 
nonce ainfi, & non pasbenoift). Quant 
à loannes , c'eft vn peu autre chofe : car 
quand on dit, Ceft vn loannes, cela vauc 
autant que ce que maintenant on appel- 
le vn pédant. Et quand on dit Vn bon 
lannain (que le vulgaire prononce Genin) 
cela s'entend proprement d*vn pitaut qui 
prend bien en patience que fa femme luy 
face porter les cornes. Auffi nous vfons 
de ce mot de Grue en cefte mefme fîgnî- 

nca- 

{a) Badlori.) Ou, comme on lie ce mot dans Oudin » 
éadelory, Ceft proprement un fantafque qui pouflè 
la fîngularité jusqu'à porter au lieu d'épee un baée* 
Izire ou coutelas Turc , pendant à deux longes de 
cuir , & qui lui bat contre k jarret. Voiez Mën* 
Orig. Fr. au mot Baielaire* 
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fication de Sot. Car Ceft vne grue , vaut 
autant que Ceft vn fot , Ceft vn niais. 
Il eft vray que celuy qui eftoit pourfuy- 
ui devant la Cour de parlement en matiè- 
re d'inîures , pour auoir dift , Tu es vn 
bel oyfeau, & puis vint à parler de grue, 
fe guarda bien d'adioufter Texpoûtion, 
mais la laifTa à la difcretion des iuges. 
Car fon aduerfe partie fe plaignant de ce 
qu'en l'appelant bel oyfeau , il Tauoit ta- 
citement appelé oifon , comme le taxant 
d'eftre coquu , Meffieurs Crefpondit-il) ie 
confeffe Tauoir appelé bel oifeau : mais 
ie ne confelTe pas auoir penfé à vn oifon : 
comme auffi il n'eft vrayfemblable , vea 
qu'il y a tant d'autres oifeaux beaucoup 
plus beaux qu'vn oifon , par fa confeffion 
mefme : & ne fuft-ce qu'vne grue. Surquoy 
les îuges fe prindrent (i fort à rire ^voyans 
que en leur prefence il y alloit de fi bon- 
ne grâce, qu'il picquoit fon aduerfe par*» 
tie encore mieux que parauant , fans qu'el- 
le en fentift rien) qu'il leur fut force de 
defloger fans pouuoir dire qui auoit per- 
du ou gangné. Voila quant a Sot. Quant 
à ce que i'ay dift de Fol , ie fcay bien 
qu'on me répliquera que nous lignifions 
vn homme eftre fol, fans vfer de ce mot, 
C& de faia ie confefle que pour dire hon- 
neftement il tient du fol , on dit II ha le 
cerneau gaillard , ou II ha le cerueau vn 

{^eu gaillard : au lieu que aucuns dilent , 
1 n'ha pas le cerueau bien faiâ , ou II 

n'ha 
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n'ha pas la tcfte bien faifte : ou. Il y a de 
la lune , ou il y a de Thumeur) mais 
i'enten de pouuoir rendre mot pour 
mot. Car Innocent (quand on dit C'eft 
vn poure innocent) emporte moinsiTrans- 
porté 5 Incenfé , & autres tels , empor- 
tent plus , d'autant qu'ils approchent de 
la fignification de fureur. Or dont vient 
que nous exprimons l'vne de ces imper- 
feftions en tant de fortes que nous vou- 
lons, l'autre en vne feule manière, (au 
moins pour parler proprement ) i'en lait 
fe la queftion à d'autres : finon que ce foit 
pource qu'il eft plus de fots que de fols. 
Mais i'adioulleray encores vne obferua- 
tion touchant les premiers defquels nous 
auons parlé , c'eft qu'il me femble auoir 
]pris guarde que nous vfons de ce mot de 
Mouton par tranflation,nonpas tant pour 
vn fot , que pour vn qui ha cefte fimpli- 
cité antique , & y va à la bonne foy : & 
/comme on dit par prouerbe) Qui fe laiC- 
le mener par le nez. Qui nous eft vne 
façon de parler commune avec les Grecs : 
& de laquelle vfe Lucian entr'autres : or- 
mis qu'il dit Traincr, non pas Mener. 
Mais il y a d'auaniage , c'eft que ceft au- 
theur en mefme fignification vfe d'vn au- 
tre prouerbe, qui eft comme quidiroit. 
Tu vas après vn tel comme le mouton 
«près celuy qui luy monftre vn rameau. 
Ce qui eft pour confermer l'vfage de cefte 
tranflation eo noftre langue. Toutesfois 

il 
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il n*eft ia befoin dç s'aider de ceftfe autho- 
rite de Lucian , attendu que iEfchyle 
(qui feft quafi des plus anciens poètes 
Grecs ) a vfé de la mefme tranflation. 

Vil. Au demeurant outre la façon de 
parler alléguée ci-deflus , laquelle nous 
monftre euidemment vn mefpris de Tan- 
tiquité 5 nous en verrons ci-apres quelques 
vnes , quand nous viendrons fur le pro- 
pos de ceux qui , au contraire des autres , 
eftimoyent que leur fiecle leur eftoit vne 
heureufe rencontre , au pris que fi leur 
fiift efoheu de haiftre en vn autre temps. 
Tauois bien toutesfois délibéré d'adioufter 
telles manières de parler à la fin de ce 
chapitre : n'euft cfl:é que ie voy qu'il paf- 
fc défia mefure. Mais i*ay mon efcufe 
toute prefte : c'efl: qu'on n'a iamais faiât 
quand on s'attache à des fots ou à des 
fols. 

CHAR IV. 

Commetii (f pourquoy aucuns poètes ont fort 
regretté k premier fiecle. 

KgÇXJîîfEs poètes (lesefcrits defquels 
^ T # en plufieurs endroits nous fçmt 
v^v^vî^ comme miroirs des affeCkions 
wXw ou paflîons humaines) fajfans 
comparaifon de la façon de viure de leur 
temps auec celle du premier fiecle ^ ne 

fc 
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fe peuuent tenir de le regretter. De-' 
quoy nous voyons vn exemple en Tibul- 
le : car ayant faiû vn récit de la félici- 
té de ce fiecle ( lequel , entr'autres cho- 
fes , eftoit exempt de guerre , comme 
nous auons diâ;) vient à s'efcrier , 

Tune mibi vita foret j vidgi nec trifiia 

nojfem 
Arma , nec audijfem corde micante tuham. 

Ceft à dire , 

Las pleuft à Dieu que i'eufle elle né 

lors , 
Sans eflayer de Mars les durs efforts , 
Et fans ouyr la trompette fonner , 
Qui de irayeur me fait tout frilTonner. 

Et ne fe faut poînc esbahir de ce fouhait 
que fait ici Tibulle, veu que Hefiode, 
qui a vefcu tant de centaines d'ans de- 
uant luy , en gemiflant dit ainil , 

TAvi'AéT êz6iT u(p€tKov èyù '^réfiTrom ybereT' 

vai 
AvSpatr/v , iXX' vf icpÛG^e èctvsTy v^ êiceira, ye^ 

vécècch 

Ceft à dire. 

Las quel malheur ce m'eft de viure au 

cinquième aage : 
Naiftre après ou deuant^ m'eftoit grand 

auantage. 

Mais 
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Maïs le poure homme fe trompe fort en 
ce qu'il eftime que fon malheur euft eflé 
moindre 5'il euft vefcu au fiecle fuyuant 
le fien. Car ce n'eft pas d'auiourd'huy 

Îju'on commence à dire (en equiuocquant 
ur le mot de pire ) que le inonde va 
toufiours à Tempire. Tefmoin vn autre 
poëte Grec, nommé Arat, qui au mefme 
poëme duquel fainâ Paul allègue quelque 
paiTage , chante les deux vers qui s'en- 
luyuent , 

Oîîjv %pu<r«o/ 'jretrépsç ysveviv ihirovro 

Ceftàdire, 

' Depuis le fiecle d'or , helas quel chan- 
gement: 
Mais encor vos enfans viuront plus 
melchamment. 

A l'imitation duquel femble que Horace 
ait efcrit. 

JEtas parentum pmr auis , tuliù 
Nos fUijuiores , mox daturos 
Progemem vitiofiorem. 

Ceftàdire, 

De nos pères iadis fut la mefchanceté 
Plus grande que des leurs n'avoit onc- 

ques efté : 
Tome L F Et 
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Et nous , dignes eftans de plus grand 

vitupère, 
Laiflferons des enfans pires que Août 

derrière. 

Mais dont vient ced (dira quelquVn) que 
nos pères eftoyent pires que leurs pères 
& ayeulx, ces ayeulx femblablement pi- 
res que leurs pères , & ainfi toufiours en 
montant par oegrez : nous pareillement 
pafTons nos pères en mefchancecô, & cous 
nos anceftres : & toutesfois encores va- 
lons-nous mieux que ne vaudront nos en' 
fans ? Il me femble que la caufe de ce 
malheur eft èuidence. Car comme il eft 
neceffaire par raifon; que Theritier vniver- 
fel d'vn homme riche , ou de plufieurs , 
auquel^ outre cefte fucceffion , viennent 
encores des biens d^ailleurs , foit en la fin 
phis riche que celuy ou ceux defi}ueis il 
eft héritier : aufli ne le peut-il fûre que 
ceux qui font héritiers de tous les vicrs 
de leurs predecefTeurs , depuis le plus pe- 
tit iufques au plus grand , & outre ceux- 
là en acquièrent de Jour en iour de nou- 
ueaux, ne foyent en la fin plus vicieux 
que ceux aufqueJs ils fuccedent. Si donc 
il fe trouue par les hiftoires certaines que 
entr'autres vices & péchez , ceux meP 
mes contre lefquels nous auons les mena 
ces expreOes de Dieu , eiloyent commun 
& ordinaires dés le premier fiecle , & ' 
depuis on a toufiours augmenté le non 

bn 



HSRODOT£. Cb^. IF. gy 

bre , fe faut-il efinerueiller de les veoir 
auiourd'huy eftre innumer^bles ? le di ^ 
dés le premiçr fiecle , fuyuant: U Bible ^ 
Ja(]uelle ( comme i'ay didt ci ^ deuant) ne 
faic durer fi long temps la félicité & preud- 
hommie de laquelle dqus auons parle , qi|ç 
font les autheurs profanes : mais feule- 
menc autaqt que le premier hpmme de- 
meura en Teftat auquel Dieu T^uoit créé. 
£c entre ceux - ci mefme les vns luy doq- 
])8qt vn terme beiiucoup plus court que 
les autres : comme nous oyons que luue- 
Bal 4ÎC3 

jintiqum !f vetfu eft alienum Pofibume 

Uâum 
Çoncutere.^ i^quefycri genium contemiiere 

fulcri. 
Qrmi€ aliud çrvmn tnopç ferrea protulit 

atas j 
fTd^unt prknos argènteafacuifl mœcbos. 

Ceft à dire , 

la du vieil temp$ c'eftoit vn ordinaire, 
Fltire cpquus tous ceux qu'on pouuoic 

feire- 
D'a^tres pechqz Ip grand nombre & 

RIQ9S 
lufqiies au temps d^ fer ne fortit pas : 
Mais dés le temps d'argent vint la mifere 
De 6*addonner a commettre adultère. 

1 1. Ma |[ s qui pourroit croire cela ? nue 

F 2 dés 
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dés le ficelé d'argent les hommes euffent 
commencé à commettre adultère, & neant- 
moins que tout autre vice euft tardé de 
venir iufques au fiecle de fer ? quand meP 
me nous n'aurions point le tefmpignage 
de la Bible au contraire , en ce que elle 
nous parle de l'homicide ^e Gain ? le pen* 
fe donc que ce poète a aiiïfi parlé , pour 
monftrer que la paillardife , & mefmemenc 
l'adultère , eft d'entre tous les vices celuy 
auquel de tout temps les hommes ont efté 
plus enclins. Et comment les payens euf- 
fent -ils faift grande confcience de com- 
mettre tels aftes , quand encores aujour- 
d'huy plufieurs Chreftiens n'en font point 
de fcrupule ?. le ne parle de ceux qui 
font entachez auflî bien d'autres vices , 
&'qui y font addonnez^mais de ceux qui 
au demeurant font quafî irreprehenfibles 
deuant les .hommes. 

m. TouTESFOis , comment qu'il 
en foit, il eft certain que ce n'a efté fans 
raifon qu'on a regretté le prernicr fiecle. 
Car quelque corruption qu'il y peuft aupir, 
il eft vray -femblable qu'elle eftoit pedite 
à comparaifon de celle qui eft enfuyuie, 
veu que toufiours depuis elle a monté 
comme par degrez. . Il eft bien vray gue 
comme nous , confiderans la corruption 
qui eft aùiourd'huy, ne croyons point 
qu'elle puifle croiftre, ainfi ont iugé nos 
predccefTeurs de celle de leur temps. Car 
defia luuenal parlant de fon fiecle , dit 

qu'il 
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Su'il eft tant depraué , qu'il n'eft plus que- 
:ion de le peufer nommer du nom de 
quelque ' métal : comme voulant lignifier 
qu'on luy feroit trop d'honneur de Tap- 

Î)eler fiecle de fer , fi on fait comparai- 
bn de la mefchanceté de l'vn auec la 
mefchanceté de l'autre. Pareillement 
quand Ouide parle de l'anarice de foti 
temps, le ne fçay , dit-il, comment il fe- 
ra poffible qu'elle aille plus auant. Mais 
fi Ôuide s'abufoit bien en ce qu'il pen- 
foît que la mefchanceté de fon temps fufl: 
montée iufques au plus haut degré , en- 
core plus s'abufoit Hefiode , qui a vcfcu 
plufieurs fiecles deuant. Mais la corru- 
ption eftoit défia fi grande, qu'il penfe 
qu'il fuft efchappé à meilleur marché s'il 
euft efté né ou deuant ou après le cin- 
quième fiecle : comme iugeant que tant 
s'en falloit qu'il en peuft venir vn pire , 
que mefme il n'efl:oit poflîble qu'il en 
veint vn autre qui le lecondaft en mef- 
chanceté. Tout-ainfi doncques que non- 
obftant les louanges du premier fiede qui 
nous font chantées par les poètes , nous 
ne deuons pas eftimer qu'il ne fe foit fen- 
ti de la corruption : auflî d'autre codé , 
nonobfl:ant les grandes plaintes qu'ils font 
de l'eftat depraué & peruerti des fiecles 
d'après , nous ne deuons pas douter que 

Quelques fcintilles du premier n'y fuflent 
emourees, finon partout, au moins en 
quelques lieux. Comme (pour exemple) 
nous voyons que ce qui nous eft racon- 

F 3 té 
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té par luuenal entre les louanges du fie* 
de d'or , afçauoir que on euft eftimé vn 
crime capital ^ fl vn ieune homme < 
quelque riche qu'il £\ift , ne le fuft leué 
de fa place deuant vn vieil ^ nonobftant 
qu'il fuft poure *. a efté pratiqué long 
tetnp^ après par les Lacedemdniens , pu- 
nilîans vne telle faute' fl non de mort , 
au moins de grieue punitioû. Aufli lifons- 
nous en Valere du refyeQ, & de l'hon- 
neur que les Romains foulDyent ancien- 
nement porter à vielleflëi 
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Que tout ce que les poètes ont diSk de la peruer- 

fité di leur Jiecle , fe pouuoit défia éke 

du fieck prochain ûU noftre. 

^'iSD^OiviBiEK que la cbuftume des 
♦Si p tes* poëtes foit d'vfer de telles am- 
•i^ ^ ^ plîfications qu'il femble québ- 
^(2î*(£f quesfoîs qu'ils vueillent taire 
d'vne moufche vn éléphant, & pourtant 
leur tefmoignage puifie éflrë rufpeâjîe dî 
toutesfois que quant aux defcriptions 
qu'ils nous ont laifTees de la peruefuté de 
leurs iiecles , ils n'ont rien diâ que noUs 
deuions tenir fufpeû , fi nous venons i 
faire comparaifon auec le noftre. Or fi 
les poëtes ne nous doîuent eftre fufpefte 
en ceft endroit ^ encores - moins les hifta- 

riens , 



Hérodote. Cbap. V. 30 

riens 9 lefquels n'vfenc de fi grande liber* 
té , & coucesfois nous defcriuent aulfî des 
a£tes fi exécrables qu'ils femblenc incroya- 
bles. Comme nous en lifons en Thucy- 
dide 9 ou il defcric bien au long la pefti- 
lence qui emporta vn nombre infini de 
perfonnes en Athènes. On trouuera là 
( à dire la vérité } des desbordemens en* 
ragez d'aucuns , lefquels fe feruoyent de 
ce tant horrible fléau conmie d'vne occa- 
fîon d'exercer leurs mefchancetez. Mais 
qui ne les pourra croire ^ s'informe de ce 
qui a efté faidb À la dernière pefle qui a 
efté à Lion ( ville de Chreftiens , & non 
de payens 3 comme Athènes ') principa- 
lement par les foldats de la citadelle : & 
alors non feulement il adioufl:era foy aux 
aûes que Thucydide raconte 3 mais les 
jugera eftre quafi pardonnables au pris 
de ces autres - la. Et ( pour le faire court } 
à quelle mefchancete penfons • nous que 
ne fe foyent desbordez ceux qui faîfoyenc 
vn ordiifiaire d'aller violer les filles & les 
fenmies peftiferees 3 mefmes alors qu'elles 
eflo^Qt fur le poinâ de rendre l'ef- 
prit? Se trouuera -il en aucune langue 
(non pas mefmes en la Grecque , qui eft 
la plus riche & la plus abondante de tou- 
tes celles qui ont efté & qui font ) vn 
3iot fuffifant pour exprimer vne fi bruta* 
le, fi defefperee, fi enragée mefchance- 
cé? Doutons -nous aue fi les Turcs 
auoyent ouy parler de telle chofe, ils 

F 4 n'en 
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n'en euflent horreur, (a) plus que de 
chofe qu'ils ayenc iatnais ouye ? & qu'ils 
ne redoublaflent la haine & inimitié qu'ils 
nous portent à caufe de noftrc religion ? 
IL Mais il fera expédient à mon 
aduis, auant qu'entrer plus auant en ce 
propos, & diicourir plus amplement du 
train de noftre fiecle , s'informer de quel 
pied marchoyent nos predecefleurs , ie 
di ceux qui eftoyent il y a foixante ou 
quatre vingt' ans : C en quoy faifant ie 
donneray vn peu plus court terme à ce 
mot de fiecle , qu'on ne luy donne ordi- 
nairement} puifque comme nous auons 
entendu narcideuant, la nature du mon- 
de eft d'aller toufiours de mal pis. A qui 
donc nous adreflerons - nous pour faire 
telle enquefte? Aux prefcheurs qui ef- 
toyent lors , & entr'autres , pour la Fran- 
ce , à frère Oliuier Maillard & frère Mi- 
chel Menot: pour l'Italie, à frère Michel 
Barelete , ou foit de Bareleta. Lefquels 
combien qu'ils ayent falfifié la doûrjne 
Chreftienne par toutes fortes de fonges 
& de refueries , & par plufieurs mefchans 
propos , les vns procedans d'ignorance , 
les autres de pure malice , fi efl: - ce tou- 
tesfois qu'ils le font aflez vaillamment 
efcarmouchez contre les vices d'alors, 

com- 

(a) Ils nen eujjfent horreur ÔCC. ) Les Tares n'é- 
vitent point les peftiféiezl 
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comme on pourra congnoiftre par ce qui 
s'enfuit. le coinmenceray donc chacun 
propos C quand l'occafion fe prefentera ) 
par Oliuier Maillard, pource qu'il eft 
plus ancien que Menoc : puis viendray à 
Barelece ( a ) qui eft d'vne autre nation. 
Or le premier propos fera ceftuy-cî, 
(s'accordant fort bien auec ce que î'ay 
tantoftdiâ} que chacun d'eux trouve la 
mefchanceté de fon fiecle ii defmefuree 
qu'il eftime qu'elle furpaffe fans compa- 
raifon celle de tous les autres fiecles. 
Voici donc les mots d'Oiiuier Maillard , 
Fueillet 96. col. 3. Auim tamen ajferere 
qubd miiUi funt peiores in quarto anno nunc 
quàm alias in feptimo : & nunc in feptitno 
quàm alias in œtate perfeEla. Et aupara- 
uant, afçauoir au Fueillet 81. col. 2. Et 
quum nunquam fuerint maiores luxurics , in^ 

iuftU 

• 

(a) Maillard y Menot, BareUte,) A voir tant 4e 
pa£&ges latins qui vont fuivre , comme tirez des 
Sermons de ces trois Prêcheurs , on pourroit aoire 
que ces Sermons auroient été, prononcez tels que 
rimpreffîou les reprefente; mais on fe tromperoit. 
Les Sermons que nous avons de Maillard , de Me- 
noty & de Barelcte, ne font qu'un précis de ces 
mêmes Sermons qu'ils faifbient au peuple en lent 
langue maternelle, Ôc dans une plus grande éten- 
due. Je tiens cela de feu Tillulire M. de la Mon- 
noyé y & il auroit pu ajouter qu'on n'a mis & pu- 
blié en Latin le précis de ces Sermons, que 
pour en rendre la levure utile \ plus d'une Na- 
tion. 

F5 



4» Apologie pque 

mftiHa & raphia j quàm nunc ^ ideo &c« 
Pareillement au Fueillet 217. O Dius 
meusj credo qubd ab incamatiom Domini 
noftri Jefià Corifti non r^nauerunt tôt luxu- 
riofi in toto numdo^ ficut nunc Parbifiis. 
Autant en dit Menot ( qui a eflé quel- 
ques ans après ) vfant de ces mots , Le* 
&ais biftorias if non Umemetis qubd mundus 
fuerit ita dtprattatus ficut nunc tfi. Et il 
me femble qu'outre les autres propos de 
Maillard que ie vien d'alléguer , s'accor* 
dans à ceftuy-ci » il s'en trouue vn non 
feulement ayant le mefme fens^mais auiH 
les mefmes termes. Ce mefme Menot 
en vn autre paflfage reproche à fes audi- 
eeurs qu'ils vont coufiours en empirant. 
Venons à Barelete. Nunquam C die -il» 
Fueillet 261. col. i* ) mmdus fuit tam 
malus vt nunc , neqm tam feparatus à DH 
amore & proximi, vt nunc ejl. Voila 
comment tous trois comme d'vn com- 
mun accord & d'vii confentement , en 
diuers pays font vne mefme plainte de la 
mefchanccté de leur fiecle, comme ou- 
trepaiTant tout le desbonlement & toute 
la corruption des Ûecles précédents. 
Voyons maintenant comment auili tous 
trois font vn mefme reproche aux 
Chreftiens de ce que les Turcs & autres 
infidèles ne font point fi mefchaïis en 
leur vie à beaucoup près. Maillard donc- 
ques ayant raconté qu'à Tours , du temps 
du roy Louys huitième, les luifs repriq- 

drent 
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ërenc des Chreftiens y de ce que difaos 
lefus Chrift eflre mort pour euit ^ tout:6s*i 
fois ils le blafphemoyent, vient à dire, 
jîudeo dicere qvsd plures infiAentice fiunt in 
eccUfia Cbriftianorum quant ludœorum. £c 
au fueillec 147. coL 2. il die auoir fror 
quenté auec les Maures , mais les auoir 
trouviez beaucoup) plus gens de biéti que 
les Chreftiens qui eftoyént pour lors au 
royaume de France. Or n'en dit pas 
moins fVere Michel Menot, Sunt ludêi 
(dit -il) in Amnime^ & funt^pagani él 
patriajmî ftd ûrmitir credo quàdfeciufo Ifi» 
fHUvB fidei perfeâius moraliûfqtie <viuunt ùuàm 
bodie plures CbriJUani, nec tantœ miferùÈ 
fiunt inter eos Jicut inter nos. Néfiio de ù^ 
ijobis feruiat nomen Cbriftianitati^ y & piki 
'Cbrifti qtum recepijlis in baptifmo. Oyofii 
maintenant ce que dit Barelete aiix Itd»- 
liens fur ce mefme propos, fueillet 04* 
coK I . Non ejl plus erubejcentia tenere ptê- 
h&cè conctùbinas , accipere jaCramenta faljh , 
S* emnia ilUdta perpetrare. A Saracenis ; 
ûb Agârenis , ab Arabis ^ ab Idum^is, a 
Mabometanis , à Sarbaris , à ludais , ab itt 
fidelSmî'' 4 féfe Cbrijliane bœc acçepi&i^ 
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C H A P. VI. 

Comment U fiecle prochain au nojlre a ejlé 

repris par Us fufdiSts prefcbeurs de 

vices quafi de toutes fortes. 

]j^[SSRCL nous faut voir maintenant 
8S I 8S comment les fufdias prefcheurs , 
^^ parlans ainfi généralement de 
la peruerfité de leur fiecle , par- 
ticulièrement auffi le reprennent de yices 
quafi de toutes fortes. Donc pour tenir 
quelque ordre, ie commenceray par le 
vice que luuenal nous veult faire croire 
jeftre plus ancien qu'aucun des autres , & 
notamment d'autant plus ancien que le 
fiecle d'argent eft plus ancien que ccluy 
de fer. Qui eft ce vice? La paillardife: 
qu'on appelle aufiî luxure, & lubricité. 
Car ce que dit luuenal de l'adultère, à 
plus forte raifon doit eftre entendu aufli 
de la fimple paillardife. Mais pour auoir 
pluftoft faiâ:, i'allegueray les propos de 
ces prefcheurs par Icfquels ils reprennent 
la paillardife en gênerai , Tappclans luxu- 
riam. Ce fera toutesfois fans méfier cel- 
le des ccclefiafliqucs aucc celle des fccu- 
liers,(ce que i'obferueray es autres vices 
aufiî) afin qu'on ne die que ie, méfie la 
fpiritualité aucc la temporalité, & (fé- 
lon 
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Ion le prouerbe Latin ) les chofes facrees' 
auec les profanés. le prieray doncnoftre 
mere fainfte eglife auoir vn peu de pa- 
tience Gue i'aye faift auoir aux feculiers 
leur deipefche par ces trois bons per- 
fonnages : car ie luy feray puis-après ceft 
honneur de luy laifler tenir fon chapitre 
apart. 

II. EscovTONs donc OHuîer Mail- 
lard 5 fe fafchant fort entr'autres chofe» 
concernantes ced article de paillardife, 
que les damoifclles f^ifoyent porter les 
cornes à leurs maris: Fueil. 8i. col. 2^ Et 
vos domiceUœ quœ bahetis tunicas apartas^ 
nunquid mariti veftri funt comuti ^ ff 
ductmt vos ad banquetas? Sur quoy il ra^ 
conte que le roy d'Angleterre , ayant vne 
fois mis en délibération pardeuant ion 
confeil s'il faloit faire la guerre aux Fran- 
çois ou non y il fut conclu qu'il la fàloic 
taire, d'autant qu'il leur appartcnoit d'et 
tre les fléaux pour punir les péchez des 
François. Et la-deflTus , il adioufte , Et 
qimm nunquam fuerint maiores luxurîa , m- 
iuftitM & rapinœ quàm nunc , ideo decretum 
fuit vt venirent. Nous auons veu auffi 
tantoft le paflage auquel il dit , parlant 
fon Latin , O mon Dieu , ie ne croy point 
que depuis Tincarnation de noftre fel^ 
gneur lefus Chrift la luxure ait autant ré- 
gné en tout le monde qu'elle re^e main- 
tenant à Paris. 11 fe plaind auflî (ITueilL 
136. col. 4. ) des bourgeois de la ville 

qui 
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qui doDooyent leurs maifons à louage aux 
putains , maquereaux & maquerelles, Itéra 
qu'eu lieu que le roy S. Louys avoit faift 
baftir vne mairon aux putains hors la vil- 
le^ elors les bordeaux eitoyent en tou$ 
les coings de la ville. Item au FueiK 
fuyuant , parlant à ceux de la iuftice , Ego 
non habeo nifi linguam : ego fado appelki' 
tkmim ,. nifi dipqfuâtitis ribaldas & meretri- 
m à locis fecretiSé Habetis lupanar fere in 
omnibus lacis ciuitatis. Item au Fueil. 84* 
col. 4. Ou font (dit - îH les ordonnan- 
ces du Roy S. Louys ? Il auoit ordonné 
3ue les bordeaux ne fulTent point aupre9 
es collèges : au lieu que maintenant h 
première chofe que rencontrent les ef* 
cboliers au fortir du collège » c'ed le bois 
^eau, 11 dit bieù en vn autre endroit qu4 
ce roy auoit voulu chafler toutes les pail-^ 
larder bors du royaume : mais que pour 
éuiter plus grand fcandale, il auoit eftâ 
aduifé de les laiflTer demeurer en quelque 
Heu hors la ville* Et de falA il monitre 
biân euidemmenc en vn autre paflage qu'il 
tft de cefte opinion : de forte que luy 
<)Ui reforme les autres , comme prefcbeur 4 
ha bon befoin d'cftre reformé en ceft en*» 
droit: comme il fera deduiél plus à plein 
ci • après. Maintenant pourfuyuant mon 
propos , ie di xjue ce prefcheur fe plaind 
auili que les macquereaux C^u'il appelle 

i)oar cefte occafion iàcrileges) failoyent 
eurs marchez asiec les paillardes degani 

les 
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les eglifet : & adioufte qu'il s'esbahic (qui 
eft vn propos pour rire , combien qu'il y^ 
aille à la bonne fov) que les fainâs qui 
repofent là > ne fe leuenc pour leur arra- 
cher tes yeux. Aufil n'efpargne-il pas les 
mères qui font macquerelles de leurs pro- 
pres filles : au Fueil. 04, Stintne hic imtres 
iWb macquerelkt filiartm fmrum , quœ dedi^ 
runi eas bominibus de cutia , ad lucrandu» 
ma^rimonium fuum ? Ec au Fueil. 35. col» 
4^ ayanc diâ , Ë(tes*vous ici mcffieurs da 
la iuuice ? quelle punition faites * vous des 
mâcquereaux & des rufians de cède ville ? 
& ayant monflré qu'ils laifTent tels larron» 
impunis^ çu lieu qu'ils puniÛent bien les 
larrons ordinaires , vient à parler de ce 
macqaerelage qui eft encore beaucoup 
plus norrible , afcauoir de celles qui font 
gangûer à leurs fiUes leur mariage à \t 
p6ine & fueur de leur corps : & facivM 
ôs Çdit4ï) lucrari matrimfdum fumn adpoh 
nam & fudorem fui corporis. Item au Fueit- 
let infé col. 2. Ne trouuez • vous pas de 
celles - la en cède ville , qui en leur ieu- 
neUe tiennent le bordeau , & puis euans 
vieilles, font macquerelles ? l'en appetlfe 
de vous meflîeurs de la iuftice, qui ne fîii» 
tes point punition de telles perfonnes^ 
S'U y auoit en cefte ville quelqu'vn qui 
euft defrobbé dix foids , il auroit le iolt 
pour la première fois : s'il y retoumoit 
pour la (econdc , il auroit les oreilles cou- 
pées ^ ou le corps mutilé en quelque au- 
tre 
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tre (bfte : (car il dit , effet mutilatus in coT' 
pore) s'il defrobboit pour la troifieme 
fois, il feroic mis au gibbet: or dites moy 
meffieurs de la iuftice , qui eft pire , dei- 
robber cent efcus , ou oien vendre vne 
fille? 

I IL Oyons Menot (Fucillet 15. col. 
3, de la féconde impremon , laquelle ie 
fuy) Nunc œtas iuiiénum eft ita dedita Iîâxu' 
rite , qulbd non eft nec pratum , nec vinea y 
nec domus , qtuB non jordibus eorum infida- 
tur. Voyez auflî au Fueillet 148. col. i. 
Nunc aqua luxuriœ tranfit per monafteria, 
& babetis vfque ad os , loquendo de ea. Ëc 
vn peu après , Infuhwrbiis & per totam vU- 
lam non videtur alia mercatura, autre mar- 
chandife. In cameris exercentur luxuriœ , 
in fenibus , iuuenUnu , viduis , vxoratis , fi- 
tiabus y anciUis , in tabémis , (^ confequerh 
ter in omni ftatu. Il eft vray qu'il le trou- 
ue vn peu empefché en vne queftion la- 
■quelle il vient à mouuoir comme de la 

1>art des ieunes-gens nouueaux- mariez , 
efquels pour raifon du train qu'ils mè- 
nent, font contraints d'aller fouuent fur 
les champs: Fueiliet 139. col. 4. Cognùf- 
dtis quod non pojfumus y (j^c. Vous fçauez 
que nous ne pouuons pas auoir toufîours 
nos femmes auprès de nous pendues à no- 
ftre ceinture , ou pluftoft les porter en 
noftre manche : & ce-pendant noftre ieu- 
nefle ne fe peut -pas pafler de femmes. 
Nous venons à des tauemes ^ hoiteleries , 

eftu* 
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eftuues , & autres bons lieux : nous trou- 
uons là des chambrières au meftier , & 
qui ne valent pas beaucoup d'argent : afça- 
uoir - mon fi c'eft mal faift d'en vfer com- 
me de fa femme. Voila (di - ie) vne ques- 
tion qu'il fait en la perfonne de quelques 
bons compagnons : par laquelle nous pou- ' 
uons cognoillre le peu de fcrupule qu'on 
faifoit pour lors de tel cas. Car luy-mef- 
me au lieu de rcfpondre viuement à telle 
queftion , & de trenchcr le mot fur le 
champ, y refpond comme vn homme qui 
eftime que la queftion mérite bien qu'on 
y penfe, auant qu'en donner la dccifion: 
toutesfois il en fort à la fin aflez à fon 
honneur. Item il crie ( comme frcre OU- 
uier Maillard) de ce que les maquerela- 
ges & toutes autres mefchantcs traffic- 
ques & mefchants complots fe font es 
eglifeSf Fueillet 94. col. 2, Si fit quœjiio 
facere £? traStare mercatum de aliqua plia 
rapiendajaut alio malo faciendo ^ oportet quœ- 
rere magnas ecclefias, éf^. Item autre -part 
il déclare comment toutes les affîgnations 
fe donnoyent là. Toutesfois il n'y a qu'v- 
ne chofe laquelle le fait pleurer, c'eft que 
les mères vendent leurs propres filles : 
Fueil. 97. col. 4, Et quod plus ejl (quod 
ff flens dico) nunquid nonfunt quce proprias 
filias venundant lenonibtis'i 

I V. Barelete pareillement fe plaînd ., 
(Fueill. 28. col. I.) Non eft amplius vere- 
cundia publiée tenere concubinas : finitur vxor. 

Tome I. G 6? 



50 A î» a t X) G I E wvR 

(f nutritur putana cum manids rubeis. (a) 
Et en plufieurs autres endroits il fait la 
mefme plainte. Mais il parle entr'autre» 
paillardifes de celle des nonnains (de la- 
quelle ie n'ay encore rien trouué en Mail- 
lard, ni en Menot), difant au FueiL 42. 
coU I. Ad moniales conuentîiales y quœ ba* 
bent filios fpurios. 

V. Venons aux autres mefchancetez , 
afçauoir aux inceftes , fodomies , & au- 
tres péchez de paillardife contre nature^ 
De celles - ci ie n'ay fouuenance d'auoir 
guère leu en Menot : mais Maillard ditJ 
généralement, au Fueil. 278. col. 3. Tor 
ceo de aduUeriis y ftupris (^ incejlibus^ & 
feccatis contra naturam. Et au tueil. 300. 
col. I. Si credant fures , falfariiy faUacts , 
adulteri 6? inceftuofi , i^c. Quant à la fo- 
doraie particulièrement , ce mefme preG- 
cheur en parle bien au Fueillet 262. col. 
2. mais il n'en parle point comme d'vne 
chofe de laquelle on feift meftier & mar* 
chandifeiains feulement (après auoir par- 
lé de ce qui efl recité en la jBible touchant 

celle 

(a) Cum manicîs rubeîs, ) On voit ici qu'autre foit 
à Rome les CÔurtilànes portoient à leurs corfets des 
manches détachées , plus ou moins riches 9 fuivânt 
que les Galans leur donnoient de quoi en acheter. 
Be là la coutume en Italie d'appeler manica ces- pe- 
tits prëfens qu'en France on nomme épingUs ftx, "que 
les Efpaenols appelent dar par^guanies. Voies 1* 
note 9. fîu le ch, ^, du ^ liv. & lUbekis. 
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celle mefchanceté , ) vient à dire qu'il 
fe trouue beaucoup de Chreftiens fi aueu- 
glez qu'ils fouftiennent telles mefchance- 
tez comme licites. Mais Barelete , ayant 
à faire aux Italiens 3 crie fouuent contre 
ce vice : comme au Fueil. 58. col. 2. O 
quot fodomita y é quot ribaldi. Audi au Fueil. 
72. col. I , il adioufte à cefte màlheurté 
encore l'autre , Hoc impedimento impedit 
diàbolus linguam fodomita , qui cum pueris 
rem turpem agit. O naturœ dejlruàor. Ini' 
peditur ilk qui cum vxore non agit per reElam 
lineam. Impeditur qui cum heftiîs rem agit 
turpem. ' O beftia deterior. Il y a auffi vn 
paflfage au Fueill. 24. col. i , auquel il 
comoint fodomias auGC cardinalitates : (a) 
foubs lequel mot ie ne doute point qu'il 
n'y ait quelque grand myftere caché: mais 
ie le laifleray defcouurir aux autres. Le 
pafiage eft tel , Quis te conducit ad inbonef- 
tates^ (^ ad libidines^ &^ cardmalitates ^ & 
ad fodomias 'i Quoiqu'il en foit, il eft cer- 
tain qu'il a voulu lignifier quelques gran- 
des vertus cardinalicques , par ce mot 
cardinalitez , en le mettant entre paillar- 
difes & fodomies. 

VI. L E s larrecins pareillement font fort 
repris par tous trois , & les rapines , ou 
pilleries : mais ils s'arreftent bien plus 
( en quoy ils ont bonne raifon) aux lar- 

redns 

(a) Et Cardinalitates &*«. ) Peut-être eamalitatefi 
Jtfti Cardinales veré funt çamaUs , a dit Gui Patin, 

G2 
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recîns qui ne font point tenus pour tels , 
& defquels on ne fait aucune punition , 
qu'aux autres : & principalement à ceux 
qes vfuriers. Premièrement donc Mail- 
lard , ayant allégué celle diftinftioa de 
Thomas d'Acquin entre larrecin & rapi- 
ne, que rapine cft de ceux qui defrobbent 
ians que celuy qui eft defrobbé s'en ap- 
perçoiue , vient toutesfois puis • après à 
monftrer vn autre vfage de ce mot, di- 
fant que rapine fe fait en public, & le 
larrecin (Q^'^l appelle /ttr^wm) en fecret. 
Il eftime donc rapine quand vn homme 
qui ha pouuoir & authorité ofte le bien 
à vn *autre qui n'ha pas tels moyens : aufîi 
quand vn p'rince ou vn gentilhomme 
prend par force le bien de fes fubiefts : 
item dit que la façon de defrobber de la- 

Îuelle vfent les genfdarmes, eîl rapine. 
)n appelle auflî rapine, (dit -il) qui pro- 
prement fe doit appeler concuflîon, quand 
le maiftre retient le falaire de fon ferui- 
teur, la maiftreflè de fa chambrière, &c. 
Or par - le il de toutes ces rapines , com- 
me n'ayans faulte d'exemples. Mais ve- 
nons à autres plus grofles pilleries , & en 
premier lieu à celles des vfuriers. Il dit 
donc qu'outre l'vfure qui eft toute eui- 
dente , il y en a auflî vne qui s'appelle 
vfure palliée : & en donne tels exemples* 
Ceft ( dit - il ) comme quand vn qui ha 
neceflîté d'argent , vien trouuer vn the- 
faurier fur lequel il a eu allignatioo de 

mille 
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mille efcus : le thefeurier luy refpond qu'il 
les kjy baillera , mais non pas deuant quin- 
ze iours , auquel temps il doit reçeuoir 
argent. Le poure homme refpond qu'il 
clt preffé, & ne peut attendre. Le the- 
faurier luy dit. Et bien donc ie vous bail- 
leray vne partie en argent , & Tautre en 
marchandiie. * Et puis la marchandife qui 
vaut cent efcus , il la luy conte pour deux 
cens. Il met encore ceft exemple (en- 
tr'autres) d'vfure palliée, Vn qui. fait 
train fur la mer emprunte cent francs-: 
mais ils luy font preficz 'à la charge que 
fi fa marchandife vient à bon port , ou- 
tre les cent francs., il donnera la moitié 
du proffitî finon , il ne laiflera de rendre 
pour le moirs les cent francs. Et puis 
j1 adioufte , Et fie tmotiens ponitur capitale 
in lueroy (^ lucrumjub dubiOj ibi eft vfura 
pallîata. Il met encore quelque autre 
exemple. Mais ie reuien aux thefauriers, 
aufquels il s'attache en plufieurs autres 
paflages : comme au Fueil. 83. col. 4. Et 
quant à vous autres clercs des finances & 
thefauriers , les capitaines ne vous don- 
nent-ils pas dix efcus afin d'auancer leur 
payement ? Cela eft vfure. Vous dites 
que voftre office vaut peu , mais que les 
praftiques font bonnes. A tous les dia- 
bles telles praftiques (ad omnes diabolos ta- 
ies praSticœ ) Vous dites auflî que voftre 
office vous coufte beaucoup , & quil fe 
faut recompenfer & rcmbourier. Tout 

G 3 ceci 
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ceci ne vaut rien: & toute telle façon eft 
fort dangereufe. Et vous femmes ne por- 
tez - vous pas les belles fourrures & les 
ceindtures d'or de ces deniers? Il le vous 
faut rendre , ou ^ftre damnées. Item au 
Fueillet 87. col. 3. parlant du gain des- 
honnefte, Ceci, dit -il, touche les fem- 
mes des receueurs, des argentiers , & tel- 
les gens. Car quand on doit eftre payé 
par eux de quelque fomme , auant qu'on 

Euifle tirer argent il faut faire prefent à 
îur femme de quelque belle robbe , ceinc- 
turc , ou aneau. Il reproche auflî au 
Fueil. 83. col. 4. aux gens d'eglife, qu'ils 
baillent à vfure le Hé qu'ils ont de leurs 
bénéfices : & aux changeurs , qu'ils pref- 
tent dixefcus fur vne terre, pour en iouir 
ce -pendant : & aux marchands qui 
prellent de la marchandife , au lieu d'ar- 
gent , contans cependant la marchandife 
pour deux fois autant qu'elle vaut: com- 
me nous auons tantoft ouy qu'il repro- 
choit aux thefauriers. 

VII. Menot pareillement crie fort 
après les vfures tant couuertes & pal- 
liées, (ainfi qu'il parle) comme public- 
ques & toutes manifettes: comme oii il 
dit , Hoâie funt publica vfura , non coQper- 
tcsi^ vel palliatcBy fed omnino manifeftœ , ita 
vt videamur ejje fine lege. Et en vn autre 
paffage dit qu'on endure des vfures plus 
énormes que n'ont iamais efté celles des 
Lombards & des luifs, pour lefquelles 

tou- 
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toutesfois ils ont efté chaflez de Fran- 
ce. Fueill. 100. col. 3. Fuerunt alias 
Longobardi & ludœi expulfi à regno Fran- 
cûs^ quhd totam terram inficiebant vfuris: 
fed nunc permittuntur crajjiores diaboli v/u- 
rarij qmm vnquam fuerint Longobardi fine 
ludai. ( Et à propos de ce qu'il dit ici, 
il faut noter vn mot qui eften Maillard, 
Vos dicitis qubd illi qui tenent banquos ad 
v/uram-y funt de Lombardia, ) Il adioufte , 
Et adbuc quod fortius (f vebementius lœdit 
cor fnmmj funt tlli qui dicuntur fapientiores. 
Or ha -il telle opinion de ces vfuriers, 
qu'il dit que fi mille diables defcendoyent 
de l'air en terre, ils ne. feroyent point 
tant de dommage aux biens des poures 
gens qu'vn f^ul gros diable d'vfurier en 
vne paroiçe: Fueil. 17. col. 3. Crédite 
fnUn , Ji mille diaboli defcenderent de aère in 
terram ad perdendum bona pauperum 9 non 
tôt mala facerent quanta vnus grojfus dia- 
bolus vfurarius in vna parocbia. Et taies 
Junt fugiendi Jîcut diaboli. Et defcouurant 
leur mefchanceté , au FueiU 96. col. i , il 
dit que fi ces maudiâes gens lifent vne 
pronoftication qui die qu'on aura cherté 
de bled ou de vin , ils enleuent tout ce 
qui en vient au marché: & depuis qu'ils 
Pont ferré, n'en donnneront a quelque 
poure que ce foit finon en payant au 
double : tellement que par telle tyrannie 
le poure peuple abboye à la faim , & 
meurt fans mifericorde. Et au Fueil. iio. 

G 4 col. 
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col. 4, Ces gros diables d'auaricieux ont 
tellement rongé le poure peuple pendant 
la cherté, qu'il n'ha plus dequoy viure, 
finon qu'il s'efcorche, & qu'il vende fa 
peau. Et faut noter qu'il vfe de cefte 
façon de parler , la rapportant à ce paf^ 
fage qu'il a allégué. Pelli meœ confumptis 
carnibus adbœfit os meum. Car il monflre 
que les poures ont bien occafion de dire 
cela. Item au Fueil. 8. col. 2. & 3. O 
vos mijeri vfurarij per vejlras vfuras 
dejlruitis paupereSy 6f ponitis eos nudos in 
magna miferia : bomnes fine mifericordia 6f 
ratione. . Pos babetis boc anno veflrum pata^ 
^ difîim , qubd videtis boc anno ejfe magnam 
indigentîam bladi: ideo vefirum pauperibus 
vendais in duplo plufquam emifiis. Vejlra 
borrea plena funt y . 6f populus famé crucia- 
tur. Et au Fueil. 32. col. 3. Sic faciunt 
ijli grojji vfurarij , qui volunt decipere pau- 
perem , dando ei bladum y vt tandem pojjînt 
babere fuam bereditat^m. Mais il déclare 
ceci bien plus -au long en vn autre paffa- 
ge, monftrant comment alors que le 
bled eft à . bon marché , ils difent aux 
poures gens qui leur en apportent ce 
qu'ils doiuent, qu'ils le vendent & fe 
feruent de l'argent, & qu'eux n'en ont 
pas encores beibing : & ce faifans efpient 
ces poures gens au paffage, fçauoir eft 
k les faire 'payer tous ces arrierages de 
bled alors qu'il eft fort cher. A quoync 
pouuans fournir ^ font contrains au lieu ' 

du 
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du bled donner leurs héritages en paye- 
ment. Et à ce qu^on peut voir par ce 
mefine prefcheur, ces galans fe noyenc 
fur cela mefme que nous voyons enco- 
res auiourd'huy plufieurs d'eux fe fier: 
afçauoir de fonder quelque chapelle , ou 
quelque autre lieu , ou autrement faire 
quelque bien à l'eglife, à leur mort. 
Fueil. 5. col. I. Vos vfurarij putatis eua" 
dere^ éventes. Ego committam vfuras^ fed 
boc eft cum intentione fundandi vnam capeU 
lam. Barelete auQî s'attache bien quel- 
quesfois aux vfuriers : & mefmement à 
propos de ce que. nous auous tantod ouy 
de Menoc, que les luifs auoyent elle 
chaflez de France pour raifon de leurs 
vfures, mais qu'entre ceux qui fe dî- 
foyent Chreftiens , il fe trouuoit de plus 
vilains. vfuriers que n'auoyent iamaîs efté 
les luifs. On n'ha plus de honte (dit -il) 
de bailler à vfure, non pas mefme d'en 
faire traffi(}ue auec les luifs. Et mefme- 
ment il fait vn- prefche exprès De vfuris 
& reftituîiom rei aliéna, oîi il allègue 
plufieurs raifons pour lefquelles l'vfure ne 
doit eflire tolérée: & entr'autres chofes 
il vient à s'efcrier, O combien y a-il de 
telles gens qui depuis quelques ans de 
grande poureté font venus à grandes 
richefles, par fas & nefas. Tel poure 
homme a acheté vn fourmage , duquel il 
n'a iamais goufté : tel a acheté du drap, 
duquel il ne s'eft iamais veftu. O vous 

G 5 qui 
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qui eftes les femmes de ces vfuriers , fi 
on mettoit vos robbes fous le preflbiri 
le fang des poures en fortiroit. Il parle 
auffi au Fueillet 63. col. 4- des vfuriers 
gui pour dix qu'ils preftent, font mettre 
feize, ou autre nombre, fur Tinftrument. 
Ec fur ce propos Tacon te la punition qui 
fut faifte de fon temps à Crème , d'vn 
vfurier lequel preftant du blé , pour dix 
mefures feit mettre' auinze fur l'inflru- 
ment : dont le notaire tiit puni de la per- 
te de la main, laquelle on luy couppa : 
rvfurier de la perte de tous fes biens, 
qui luy furent confifquez, 

V 1 1 1. I E croy que fouuent auffi ils 
deuoyent eftre enrouez de force de crier 
après les larrecins & pilleries qui fe com- 
mettent par ceux qui- font appelez gens 
de iuftice, procureurs, aduocats, iuges 
& autres. Quant aux aduocats^, Maillard 
dit qu'ils prennent à dextris (j^ /à Jînijlris : 
& fait vn fort plaifant conte d'vne pro- 
cédure tenue entre deux aduocats du 
temps du roy Louys dernier, en vne 
ville de France. Vn bon payfan vint 
prier Tvn d'eux d'eftre fon aduocat en 
vn procès qu'il auoit en la cour de Par- 
lement : ce qu'il accepta. Au bout de 
deux heures vient la partie aduerfe, qui 
eftoit vn homme riche : & le prie fem- 
blabiement d'eftre fon aduocat en vne 
caufe contre vn certain payfan. Ce qu'il 
accepta auffi. Le iour que la caufe fe 

de- 
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deuoic tenir, le payfan vint la ramen- 
teuoir à fon aduocat : lequel luy fit ref^ 
ponfe. Mon ami l'autre fois que vous 
vîntes, ie ne vous di rien, pour raifoa 
des empefchemens que i'auois : mainte- 
nant ie vous aduerti que ie ne puis eftrQ 
voftre aduocat, eftant celuy de voftre 
partie: mais ie vous bailleray lettres 
adreflantes à vn homme de bien. Alors 
efcriuit à l'autre aduocat ce qui s'enfuit , 
Deux chappons gras me font venus en- 
tre les mains , defquels ayant choifi le 
plus gras , ie vous enuoye l'autre : ie plu- 
meray de mon cofté , plumez du voftre. 
Et au Fueil, 75. col. i. Vous meffieurs les 
aduocats n'alleguez-vous pas les loix pour 
rénuerfer le droifl: jugement? ne corrom- 
pez-vous pas le tefmoignage tant qu'il 
vous eft poflîble P ne formez - vous pas les 
appellations contre Dieu & contre voftre 
confcience , pour deftruire l'aduerfe par- 
tie? ne requérez -vous pas !e iuge dte 
donner fcntence contre Tequité ? ne pre- 
nez-vous pas argent des deux coftez? Et. 
vn peu après , Entre vous damoifelles 
qui eftes mariées à des aduocats , vous 
portez les ceinftures d'or , qui prouien- 
nent des tromperies de ces diables vos 
maris, & des chaînes d'argent, & des 
rubans: auec les patenoftres d'or, ou de 
geet. Il vous vaudroit mieux auoir ef- 
poufé des bouuiers. Item au Fueil. 185. 
col. 3. Vous femmes de tels confeilliers , 

advo- 
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aduocats, maiftres desrequcftes, il vous 
vaudroit mieux eftre les femmes d'vn 
bourreau. Et au Fueil 42. col. 3. O do- 
mini de parlamenîo , qui dkîis fententiam per 
antipbrajîn , melius ejjet vos ejfe mortuos in 
vteris matrum vejirarum. Et au Fueil. 57. 
col. I. il defcouure vne autre fort gran- 
de mefchanceté, Et vous aduocats n'i- 
rez -vous pas à celuy qui eften prifon, 
luy dire , Mon ami vous auez vne mai- 
fon & deux arpens de vigne : fi vous les 
voulez quitter à vn tel prefident, vous 
efchapperez. Menot aufîî parle ample- 
ment & en plufieurs lieux des larrecins 
qui fe commettent €n iuftice par les pro- 
cureurs & aduocats, & principalement 
par ceux qui vendent aux riches le droift 
des poures : c'eft à dire , arrachent des 
poures tout ce qu'ils peuuent , & cepen- 
dant les trahiflent enuers leurs aduerfai- 
res , qui foncent mieux à l'appointement 
& leurs enflent mieux les bourfes. Apres 
C dit -il, Fueil. ç^. col. 3.) qu'vn pro- 
cès aura duré quatre ou cinq ans , t'ad- 
uocat viendra dire au riche plaidant con: 
tre le poure, qui ha le droift. Il faut 
que vous accordiez auec ,voftre partie : 
car en la fin vous feriez condamné. Alors 
ceft aduocat tient ce language au poure. 
Mon ami vous vous deltruifez : ce n'eft 
pas vofl:re cas de mener vn procès contre 
vn tel perfonnage. Il faut que vous ac- 
cordiez auec luy , & que vous luy quit- 
tiez 
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tîez rheritage , en receuant cent efcus : 
autrement il efl: délibéré de vous faire 
coquin (a} du tout. Alors le poure 
homme, craignant d'auoir pis, condet 
cend à bailler pour cent efcus l'héritage 
qui en vaut mille. Item au Fueil. 204. 
col. I. voici que dit vn aduocat à quel- 
que bon homme , O amice , oportet qubi 
tu accordes cum ijlo : quia aliter nunquam 
babebis pacem: nam tu vides qu'il n'ha rien , 
& que c'eft vne verdc telle : & eft hom- 
me pour te faire tout plein d'ennuy. Di- 
cam tibij tu non perdes îotum: tu dicis 
qubd ipfe débet tibi centum fcuta : babebis de- 
cem : & tris contentas , fi placet. Tune di- 
cet ille bonus bomo , O quomodo poffem fa- 
cere Ulud? Nefcirem: quia ego perdam rem 
meam nimis miferàbiliter : ego non poffem fa- 
cere. O (dicet ille) mon ami melius efi 
qubdtuboc babeas quàm tu perdas totum: 
quia dicitur communiter que quand on a 
perdu toute fa vache , & on en peut re- 
couurer la queue, encores eft -ce pour 
faire vn tirouoir à fon huis (6). Mais il 

ne 

(a) De vêus faire coquin &c. ) De vous léduixe à 
la belace. 

(k) Vn tirouoir à fon huis ). Il y a des betes 
qu'on tiie par la quelle avant que de les acheter : Se 
de là , peut - être , le nom de la Croix du tiroir 
( Treboire dans les anciens Titres ) parce que c'étoit 
ïzy que fe tenoit le Marché des bétes, particulière- 
ment des bêces à cornes > dont la quelle fervoic 
même de poignce à fermer la porte de la maifpn. 
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ne fe faut point esbahir de ceci , veu ce 
que nous oyons de la cour de parlement 
qui eftoit lors. Car il dit que le parle- 
ment fouloit eftre la plus belle- rofe de 
France, mais que cefte rofe a elle. de- 
puis teinâe au fang des poures, crians& 
plorans après eux. Et a -fin qu'on ne 
penfe que i'adioufte vne feule fyllabe du 
mien, voici fes mots, Fueil. 104. col. j^ 
JDico qubd ejl puicbrior rofa quœ fit in. Franr 
cia quàm parlamentum : td ejl quod bahet vi* 
dere (^ fuper ecclefiam 6f fuper hracbiurr^Je' 
adare. Sed ijla rofa (a) ^erfa eji in Jan- 

gui- 

{a) Sed ifta rofa &c. ) Apres avoir quelque tems 
cherché d'où Menot pouvoit avoir emprunté fa 
kromparaifon du Parlement de Paris avec une rôfey 
je crois pouvoir dire avec quelque apparancè, que 
c'eft une métaphore qui défigne proprement la 
Crar.d' - Chûmbre , laquelle , par ion grand vitrail à la 
Gothique , avec croîfillons & nervure de pierre-, 
forme un compartiment en manière de tôfe, La cou» 
leur qui domine dans le verre de cette rôfe étant un 
gros - rouge fanguin f le Prêcheur Menot fuppofe que 
ce qui à donné ce gros -rouge au verre de la rôfe 
de la Grand' • Chambre , ce font les injuflices & 
les cruautez qui s'y commettent & contre le pau- 
vre & contre l'innocent. Cette rôfe ^ ajoute Menot , 
à vue tant fur l'Eglife , que fur le Bras - féculiei. 
C'efl que toutes Jes Affaires qui regardent, foit les 
matières eccleflafïiques , foit les grandes Pairies , 
font du refTort de cette Chambre. De quoi, foit 
dit en paffant, ne veut plus convenir le Clergé > pour 
ce qui le concerne , témoin tant de Mandemens don- 
nez de nos jours par des Evêques Conflit utionaires , 
en vue d'abolir une bonne fois, Scies FiéiogatiV'es de 

la 
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pilnem r fie qubi ejl <mnino tinSta fangui- 
ne pauùerum clamantium (^ plorantium b(h 
die pojl eos. Non mentior. Puis adioufte 

3ue tçl poure . homme aura demeuré 
ix ans à Paris à folicicer foD procès 5 
& encores au bouc de dix ans n'en 
aura l'expédition : laquelle ils luy euf- 
lent peu bailler au bout de huift lours , 
s'ils euflent voulu. Or vn peu aupara- 
uant auoit-il parlé généralement à mef* 
lieurs de la iuilice , lefquels font trotter 
vne infinité de poures gens après les queu- 
es de leurs mules ) fans leur daigner bail- 
ler aucune audience , combien qu'il foie 
queftion de tout leur bien : de forte que 
fouuent il adulent que ces poures gens 
mourans à la pourfuite , laiffent leurs en- 
fans deftruiâs : & faut que leurs filles , 
au lieu d*eftre mariées , s'abandonnent. 
Pareillement au Fueill. 17. col. 2. il dit 
qu'on voit des riches maifons defquelles 
le maiftre & la maiftrefle , après auoir em- 
ployé fix ou fept ans à la pourfuite d'vn 
procès 9 n'en ont peu auoir la fin^ mais 

y 

U Coujroniie .8c les Libertez de l'Eglife Gallicane , 
encore que^ comme le lemaïque Févret, il y ait 
4e Vabus f lorsque Vexcommunicacion eft fulminée» 
non feulement contre le Roi où le Roiaume ; mais 
udme contre les Officiers roiaux , dans les choies 
qui concernent leurs charges. Do^rine établie mê- 
me dans le Didionaiie Vm?eirel de Trévoux ^ au 
mot ExçcmnMmkatîon, 
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Ïayans confumé tout leur bien , ont efté 
nalement contraints de s'en aller tous 
nuds auec vn bafton blanc en la main« 
(car il vfe de ces termes , Et exkrunt om^ 
nino nudi cum baculo in manu. ) Ou bien en 
la fin ils ont perdu leur procès , & ont 
efté mefme condamnez aux defpens , de 
forte qu'il leur a efté force de quitter le 
pays. Item au Fueillet 90. col. i. Si€ 
Dodie vos procuratores , indices ^ aduocati , 
facitis currere pauperes cum proceffibus veftris 
poft coudas mularum vejlrarum : manutene- 
tis eos in bis diabolicis proceffibus y vtfemper 
poffitis arripere pecunias , atraper deniers. 
Vn peu après il parle des procès qui ont 
duré 20. ou 30. ans , de forte que deux 
ou trois ayans employé & leur vie & 
leurs biens à la pourfuite , & n'ayans laif- 
fé à leurs héritiers dequoy pourfuyure, 
les procès font pendus au croq , ou au 
clou. Et au Fueill. 114. col. 4. Domini 
de iûftitia , qui tenetis bomines à l'abboy c/a- 
mantes. Sunt très menfes vel très anni qui- 
bus babetis fententiam iam in capite vejlro 
quam potejlis vno die ferre: fedfemper ad au- 
gendum lucrum veftrum , facitis eos Jîccare 
poft vos^ vt incantatos Jbrtikgi : (^ currere 
poft caudas mularum vejtrarum cum fuis foc* 
culis. Ce qui s'accorde bien auec ce que 
Maillard reproche aux iuges & aduocats, 
lefquels , nonobftant toute leur grande 
crierie qu'ils font en la cour , prolongent 
vn procès iufques à quatre ans, pour vu 

difner 
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dîfner qu'on leur aura donné. le reuien 
à Menot, qui reprend au Fueil. 125. col. 
I. les aduocats qui entretiennent les en- 
fans en procès contre leurs mères eftant 
vefues. Il crie auflî en (juelques endroits 
contre les aduocats qui confeillent auK 
parties de nier fort & ferme la debte , 
quand le créditeur n'ha ni tefmoins, ni 
ccdule. Ce mefme prefcheur (à propos 
de ceux qui s'enrichiflent aux defpens du 
poure peuple) fe plaind en quelques lieux 
des princes qui griefuent leurs (ubiefts de 
tailles & gabelles : comme au Fueillet J70. 
col. I. Quantwn ad populum , miferia in 
qîiaeft^ talis ejl : Moritur famé j quhd nunc 
patitur tallias , gabellas , rojiones , excoria^ 
tiones : ff niji dimittat pellem , non poterit 
amplius aliquid pati. Et au Fueillet 108. 
col. I. O vtinam illud attenderent domini 
iuftitiarij, quifauore principum ^ vt eis ob- 
tempèrent , obediunt nefandis eorum prœceptiSj 
pauperem populum rodenîes, excoriantes pu- 
pillos S* viduas , nouis quotidie exactiones 
fufcitantes. Mais toutesfois encores dit-il 

3ue meffieurs de la iuftice font plus de 
, omraage à vn poure homme menant vn 
procès de fix blancs , que toutes les tail- 
les , impofitions , & gabelles , & que tous 
les genidarmes qui luy pourroyent venir 
en vn an : tellement qu'il dit que meffieurs 
de la iuftice (qu'il appelle autrement les 
officiers du roy) eftablis pour la protec- 
tion du poure peuple, font comme le chat 
Tome I. H qui 
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qui gcrarde que les fouris ne viennent ron- 
ger le fourmage : mais s'il fe rue vue fois 
deflus , il ^en emporiera plus en vn feul 
coup de dents, que les fouris ne feroyenc 
en vingt. Il crie aufil contre meflieors de 
h iuftifce de ce qu'ils permettent les viu-r 
xes & les bordeaux: & mefme reproche à 
meilleurs de Parlement que quelques^ 
vns dVux ne font conCcience de louc^ 
kurs maifons à des rufians , à des mac- 
qoereaux & macquerelles. Il parle auffl 
de plufieuTs ' autres mefchaocetez <}ui ié 
commettDyent par autres officiers de lu- 
ffîce: comme au Fueillet 128. Et s'adref- 
&BC gesaeratement k tous ^eux & toutes 
oeHes qui s'enricbiirent par moyens in<^ 
deus, il dit^ Vousmeffieurs & noiefilames 
qui auez tous vos plaiSrs, & portez' les 
rofehfôs d'eficarlatcê , ie croy que û^on les 
fcrrok bien au preffoir , on en verroit 
fortir le (mg des poures gens dedans le- 
quel iCttes ont eflé ceintes. Laquelle hy- 
petbok eâ qaiafi œot pour root fembla- 
ble à celle de Bnrelete que nous auons 
tantoft ouye. Lequel Barelete n'oublie 
pas les gens de iuftice (& principalement 
les aduocafô) non pfais i)ue les deux au- 
tres : mais toutesfois il en parle bien peu 
au pris d'£MX. Au Foc^illct 109. col. 3. 
O pSsrjiquutores viiuanan 3 4 Itud rapaces y t 
crudàes aèmcati. Voyez aym ce qu'il dit 
au Fueillet 762. 
I X. I £ vie» aux aitnes larrecins & i>ii- 

fcne» 
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levies d'autres eftats , repris par ces pref- 
cheurs 3 & principalement par Maillard : 
leTquels fe commettent par tromperie , 
ibic en falfîfiant ce qu'on vend , ioit e& 
4eceuant quant au poids y ou à la mefu- 
re , ou autrement. Il dit donc au FueilL 
70» col. 3. Vos dojnmi notarij fecifiifne d^- 
ceptioms in literis ? Phde dicitur 4:ommuni' 
•ter in commuai prouerbio , De trois chofes 
:Dieu sous guarde,(a) de estera de no- 
taires , de qui pro quo d'apotbicquaires , 
& de boaquon de Lombards frilquaires. 
£t en plufieufrs autres endroits il crie 
contre ce qui pro quo des apothicquai- 
ies. Et au Fueill. 27. col. 2. & 66. col. 
5. il fe courrouce à plufieurs d'entr*eux 
X}ui meâent le gingembre avec la canelle 

four faire des e{]>ices : & qui mettent les 
aies de gingembres 3 poyure 3 fafran , ca- 
ndie 3 & autres drogues en la caue , pour 
les faire plus pefer. II parle aufli outre 
cela des apotbiquaires qui méfient de l'hui- 
le 

(a) Z>ê trois chçfes Dieu nous guarde &c. ) Dans le 
ÏLccueil de Pierre Giofnet , d'environ Tannée 1536. 
te Difton eft de quatorze vers , donc les deux pré* 
inieis fonc ceux-ci. 

J>e plodeuEs choOs Dieu nous garde 3 
De toute Femme qui ie farde. 

On te trouve aufll Liv. 4* No. 63. de la Forêt nu- 
ptiale I comme cité d'après les Facéshs 5c du Curé 
Ailoi. 

H2 
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le parmi le fafran , pour luy donner cou- 
leur, & afin qu'il pefe d'auantage, Fueil. 
68. coL 3. Entr'autres il n'oublie pas les 
marchans qui mettent de Teau en leurs 
laines , ni ceux qui font ramoitir le drap, 
afin qu'il s'eftende mieux. 11 reprend 
pluGeurs autres tromperies en diuerfes 
marchandifes : iufques aux tauerniers qui 
brouillent & fophiftiquent les vins , voi- 
re iufques aux bouchers qui foufflent la 
chair , & qui méfient le fuif de porceau 
parmi Tautre. Mais il en veult fort à 
ceux qui achètent à grande mefure & à 
grand poids , & puis reuendent à petite 
mefure & à petit poids: & encore plus à 
ceux qui en pefant donnent du doigt fur 
la balance pour la faire defcendre. Et 
quando penderatîs aUquid (dit -il} datis de 
digitùfuper ftateram^ vt defcenduU 11 par- 
le auflî des marchans qui fe periurent 
pour mieux vendre ^ .meras fuas plus periu- 
riis onerando quàm pretiis : & de ceux qui 
par leur monopoles couppent la gorge 
au poure peuple. Ou il faut entendre 
monopoles (félon fa propre fignification) 
pour celle fajçon de faire qu'ont quelques- 
vns de mettre entre leurs mains toute la 
marchandife arriuant au lieu où ils font , 
de quelque efpece qu'elle foit , & puis 
de la vendre à leur mot , foit le pris rai- 
fonnable ou non. Dequoy i'aduerti pour- 
ce que monopole & monopoler fe pren- 
nent ordinairement en autre fens. Mais 

pour- 
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pour retourner aux periuremens des mar- 
chands, il leur reproche en la page 331. 
col. 2. qu'ils ne fe foucioyent point de fe 
damner en fe periurant pour vn blanc , 
(qui vault cinq deniers tournois.) Eftis 
bk C dît - il } qui pro vno albo ejlis contenti 
àamnaril Meliot parle des marchands qui 
fe periurent encores pour moins ,afçavoir 
pour vn liard : & monftre bien que des 
lors on furfaifoit fort la marchandife, îu(^ 
ques à laiffer pour vn douzain ce dequoy 
on auoit demandé dix. Mais il en veulc 
bien aufli aux marchands , qui ne fe con- 
tentans pas de fçauoir des mefcbantes 
trafiques & de s'en aider tous les iours , 
les apprennent à leurs enfans , eftans en- 
cores fort ieunes , comme s'ils craignoyent 
qu'ils n'euflent pas affez d'efprit pour s'en 
aduifer d'eux-mefpies. Et entr'autres cho- 
fes parle de ceux qui leur monftrent le 
tour de la balance , menfuram parui poti' 
deris: les menaçans que leurs enfans ainfi 
enfeignez par eux leruiront en enfer de 
tifons pour les brufler : au Fueil. 115. 
col. 3. & en vn autre lieu. Barelete ne 
fe tait pas non plus que ces deux autres , 
de l'abus gui fe comme ttoit au faift de 
marchandife par ceux qui eftoyent tranf^ 
portez d'auarice : & mefmies allègue vn 
prouerbe fur ce propos. le feray ( dit- 
il) ce que dit le Florentin , Bras de fer, 
ventre de fourmi , ame de chien. C'eft à 
dire , Pour deuenir riche , i'endureray 

H 3 tant 
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tant de crauail qw- mon corps en poum 
porter: ie me pafleray aux plus,pçu$ def- 
pens qu'il me fera^ poÔible : de confcien- 
ce i'en auray autant qij'vn chien. . Le- 
quel, dernier point s'accorde alTe^ bien 
auec cefl autre proucrbé. Pour deuenir. 
bien-toft riche, il faut tourner le dos à 
Pieu. Lefqueis prouerbés nous font cer- 
tains tefnioignages de \% ipefchanceté qui 
a, pris de long temps poflefflon df;s cœurs 
l^umains : mai3 il cfï certain que particu-^ 
lierement ils s'adrefrent aux marchanda- 

X, L E s blafphemes ne fpnt point 
mping viuement répris par eux que le re- 
lie ,, (dpqupy il vient auez bien a propos 
de parl!3r, âpres, auoir tr^ifté des .periu- 
iiemens aiifiluejs rauarice poujfe pluueuris) 
îç ptemleriemeot. par Maillard au Fueillet 
2^71. colv. I. 0, mpichan^s (dit- il) qui ne 
ceflfcz de blafphamer. pari la cliair,. p^r 1q 
fangi par le corps.5 par la tefte., par les 

Êlayes^ par la. mort.^en renonceant j^iisu,. 
,t en vn autre lieu il en me;t ençores au^ 
très fortes ^ En defpjç de Dieu foit fefft 
cela , le renie Dieuw Et lp3 ioueurs (dit> 
il) ont. accouftumé dédire^ En defpit à& 
Dieu, Toutesfois il yïe de ces mots ^ 
m malagraXia fit bpcfû^uf^; ie defauouë. 
Dieu., Gallicè* Il reproche mefmes aux 
femmes leur couftume dc; dire que Ic.dia- 
ble les emportaft , Qu^elles ne pcuflTenc 
iamais entrer en paradis 5. Qu'elle» fMflent 
damjiees 5 au cas qu'ellft^ e)ifi^n( faifi 0u 

• dia 
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diâ ceci ou cela. Et mefmemenc quatid 
leurs maris les Ibrprenoyent dèuifant^ 
auec quelques vns qui leur eftoyenc fu(^ 
pefts , alors c'eftoic leur couflume ^cotn- 
toe il leur reproche en deux ou trois en»- 
droits) de dirê^ Le diable m'emporte ft 
ceftuy-la m'a parlé de telle cho(b. Il 
crie auiïï contre les blafphemes qui con- 
tiennent propos monftrans vne grande 
impiété , voire (s'il efl loifible d'ainfi par- 
ler) vne vraye atheifterîe : comme de ceui 
Î|ui difent , le voudrois que Dieu guardaft 
on paradis^ & qu'il nous laiflaft viure en 
nos plaifirs: au Fueitlet 125. col. 3. Et 
de là il vient à parler des iuremens bla(^ 
phematoiresj^ièmblables à ceux defquels 
nous auons parlé ci-defTus : Et voUs ChreP- 
riens infâmes , qui iurez par les playes 
de Ghrift, par le corps & le fang, n'eft- 
ce pas là le language d'enfer.^ Et au Fueil- 
let 140. col. I. il raconte que portoit la 
loy de S. Louys roy de France, contre 
les blafphemateurs : afçauoir que pour la 
première fois ils fùffent vn mois en prî* 
fon , & après fuflènt mis au pilier : ccar 
il parle ainfi, ponérmtur inpilàrio^ au lieu 
dequoy Menot dit Aucarquan , ou au col- 
lier} pour la féconde fois qu'ils euflenti 
la lan]^e percée d'vn fer chaud : pour 
la troibeme fois , que on leur perçaft auflfi 
la leure de deflbubs : pour la quatriè- 
me, qu'on leur' coupait la langue & tou- 
tes les deux leotes. Auffi nùm (mt - il 

H 4 fou- 
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ibuuenir de ce qu'il dît. en vn autre paf- 
fage , ( que nous auous allégué ci - deflus ) 
afçauoir que certains luifs qui eftoyent à 
Tours du temps du roy Louys huitième, 
oyans les Chreftiens blafphemer lefuo* 
Chrift , vindrent à dire qu'ils s'efmerueil- 
loyent comment, s'ils croyoyent qu'il 
fuix mort pour eux , ils luy faifoyent tel 
ôultrage. Menot pareillement fe cour- 
rouce fort contre les blafphemateurs qui 
eftoyent lors, difant que c'eft comme fî 
on crachoit en la face de Dieu : & allé- 
guant de fainft Chryfoftome qu'auflî grief- 
uement pèchent ceux qui blafphcment 
lefus Chrift régnant au ciel , que ceux 
qui l'ont crucifié eftant en terre. Et ou- 
tre ce propos de fainft Chryfoftome il 
allègue auflî pluCeurs raifons pour lefquel- 
les on doit auoir en horreur ce péché 
plus que nul autre: voire iufques à dire, 
O miferi , nunqmm diaboli auji fuerunt fa- 
cere quoi facitis. Et puis il vient à re- 
monftrer quelle honte c'eft que les blaf- 

!)hemes foyent punis entre les Turcs & 
es Sarrafins, & demeurent impunis en- 
tre les Chreftiens. Et puis. Autrefois 
(dit -il) on les mettoit aucarquan, ou 
au collier , ou en prifon : ou bien eftoyent 
condamnez à vne groffe fomme d'argent: 
. & du temps de S. Louys ils auoyent la 
langue percée , fuyuant l'ordonnance qu'il 
en auoîtfaifte. Mais le contraire fe.fait 
auiourd^huy : car ceux qui dcuroyent fai- 
re 
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re îuftice des blafphemateurs ^ font les 
plus entachez de ce vice : & difent qu'il 
n'appartient pas à vn vilain de renoncer 
Dieu : qitbd non pertinet ad rurales renun* 
ciare Deum^ &f ego dico tibi quod ad te non 
pertinet intrare paradifum. Et ie te dî 
qu'il ne t'appartient pas d'entrer en pa- 
radis. Il fait auffi mention autre part 
d'vn auquel ledift roy faindl Louys fit 
non pas percer , mais coupper la lar- 
gue. Fuell. 183. col. I. Sicjanêtus Ludo- 
uicus de vno bhfpbematore Parifim ^ qui fecit 
ei abfcindere linguam. A propos dequoy 
nous venons d'ouïr l'ordonnance dudifl: 
roy S. Louys , de la bouche de Mail- 
lard. Barelete ne 'fait pas moins fon de- 
uoir de crier après fes Italiens pour ce 
vice que les deux autres après ceux de 
leur nation : difant au Fueil. 120. col. 2. 
O Italie infeftee d'vn fi grand vice: ô 
peuples fouillez dVne fi grande mefchan- 
ceté : ie crain que la vengeance de Dieu 
ne vous accable tout en vn coup. Ec 
entr'autres chofes 5\ fçait tresbien faire 
fon prouffit de l'ordonnance du roy S. 
Louys contre les blafphemateurs , allé- 
guée par les deux autres , comme nous 
auons veu ci - deflus. Mais il dit d'auan- 
tage , qu'entre les S.irrafins il y a eu vne 
coufl:ume que qui blafphemoit ïefus Chrift 
ou fa mère, on le faifoit mourir eflianc 
enferré entre deux ais. Il parle aufli 
d'vne loy affez ancienne par laquelle le 

H s blat 
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bfàfpbeme & le pec6é de luxure contre 
fiacure fe puniflfoyent dVne mefme peine* 
Et n*eft-ce pas grand* pitié? (dit -il) te 
duc Galeace fit bien pendre vn homme 

ÎTOur auoir feulement murmuré contre 
uy: autant en fit le duc de Mantouê: 
& celuy qui blafpheme Dieu y demeure 
impuni ? Et pour monftrer comment ce 
péché efi: moins pardonnable qu'aucun 
autre, il dit vn propos qui fe trouue 
aufli en Menot: c'eft qu'on eft incité à 
commettre les autres péchez par le plai- 
fir charnel : comme le paillard par le plai-^ 
fir qu'il prend à la paillàrdife , le gour- 
mand , par le plaiQr qu'il prend aux bons 
morceaux & au bon vin, & aih(i des 
autres: mais quel plaîfir peut receùoir le 
blafphemateur de Ton blafphetne ? Il dit 
auffi qu'il y a vnô confideration particu- 
lière quant à ce péché : c'eft qu'au heu 
que tous les autres ceflTeront après la 
more, ceftuy-ci continuera. Sur quoy 
il allègue ce palTâge de TApocalypfe, 
chap. 1(5. Et les hommes blafphemerent 
le nom de Dieu qui ha puiflance Air ces 
player. Et vn peu après. Et à caufe de 
leurs douleurs & pour leurs playes onc 
blafphenié le Dieu du ciel. Et puis en- 
cores en la fin du chapitre. Bref, il fiait fon 
deuoif par tous moyens defquels il fe peut 
aduifer , ( au moins ce femble } de les 
deftourner de ce péché, flc mefmement 
en leur, propoilint eisemples de la ven- 

gean- 
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gjéatice de Dieu contre iceluy , tds que 
fejîfuyuéiU; A Mantoue il aduint qti'ain- 
fi que quelques loueurs fe furent mi& à 
blalphfemer lefus Ghrjft , leurs yeux ùom.»- 
berent fur la table. A Rome vn enftmt 
en Taage. de cinq ans blafphemane le 
nom de Dieu , fut emporté par les dia.*- 
blés d'entre les. bras de fes jîere & me-^ 
re. Il en dit encores vn autre : c'eft gu'à 
Hagoufe vn nàutonriîer blalphemant tort 
cruellement le nom de Dieu, tomba en 
la mer : & ne fut veu fînon que quelques 
iours après au riuage^ oîi le corps fut 
trouué entier, excepté la langue; Or zh 
lègue -il des exemples de blafphcmeè 
Italiens , comme quand ils appellent Dieu 
traiftre, & la viet^e Marie putain. Gâr 
voiti fes mots (au Fueil. ii8. col; i.) 
Gxmant Dieum traMtorem , virgifiem puh 
tanam. Ce que i*ay bien voulu adiom- 
fter , pour ceux qui n'ont point e/hé en 
Italie. Car ceux qui y ont conuerfé, et 
principalement qui y ont fiiiftlong feiouf: 
et méuncment le font promeriés par tout 
le pays ( ce qui m'eft aduenu ) oyans ces 
deux, fe pourront incontinent louuenîr 
de plufiéurs autres encore plus horribles t 
finon que Dieu leur ait faicl: plus de gra> 
ce qu'a niby, fçauôir eft de les auoir ou* 
blîez; Aum fe peut -il bien faire (âC 
mefme le croy fermement ) que depuis le 
temps de Barelete les Wafphemes^foyent 
ci^us dSe beaucoup: &. en quantité & ea 

qua- 
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qualité. Car ie fçay bien que la derniè- 
re année que ie parti d'Italie, i'en ouy 
que ie n'avois point ouys auparauant: 
oc mefmement i'en oyois à Boulongne 
lefquels ie n'auois point ouys à Venife , 
ni à Padoue , ni à Vincence , &c. à Flo- 
rence, que ie n'auois point ouys à Bou- 
longne , ni à Lucques : & ainu d'autres 
Çarticuliers à Romrae, à Naples, &c. 
'outesfois le plus horrible que i'ay ia- 
mais ouy, ni duquel i'ay Jamais ouy par- 
ler, fut à Romme, de la bouche d'vn 
prellre qui auoit efté mis en cholere par 
vne putain : lequel pour cefte heure ne 
fortira de ma bouche. Or pour retour- 
ner à Barelete ; il en raconte vn plaifant 
d'vn bon compagnon Italien, lequel auoit 
accouftumé de dire. Vienne la caquefan- 
gue à Parnefle qui porta lefus Chrift en 
lerufalem. le di plaifant, fi aucun blaf- 
pheme doit eftre trouué plaifant : mais ce 
propos eft pluftoft gaudiflerie que blaf. 
pheme: & toutesfois s'il eft dit en in- 
tention de blafphemer , il y a bien à dif- 
puter : ne plus ne moins que quand ceux 
de cefte mefme nation difent Per la pot- 
ta de telle ou de telle, & le difent cr 
cholere, au lieu qu'ils ont accouftumé 
de dire Per lapotta de la virgine Maria: 
ou bien par exclamation , rotta de la 
virgine Maria: ou fans adioufter Maria, 
comme s'entendant aflez. Ne plus ne 
3iD3 auifî que quan'd nous dirons en 

cho- 
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cholere Vertubieu , & quand les Alemans 
en leurs mauldiffons ( pour lefqucis nous 
les appelons daftipoteurs, (%) faute de 
les bien entendre) defguilent le mot 
Gott. Mais pour concluYjon de ce pro- 
pos i'aurois grande enuie , ( n'eftoit la 
promefle que i'ay faifte ci - deflus ) de 
reciter ce que i'ay leu es fermons de ce 
mefme prefeheur nommé Barelete, tou* 
chant vn certain Euefque, qui auoit fi 
bien accouftumé dç iurer & blafphemer , 

3ue ce prefcheur eftant allé Tadmonefter 
e cefte mauuaife manière de faire , & luy 
ayant diû , Reuerend père , plufieurs m'ont 
aduerti que vous ne fçauriez dire vn moc 
fans iurer & fans nommer le diable : 
incontinent le prélat, pour bien monftrer 
Gue cela eftoic faulx , Au nom du diable , 
(dit - il) & qui eft - ce qui a rapporté ce- 
la de moy? Par le corps de Chrift cela 
n*eft pas vray (a). Alors luy refpondit 
ce prefchevir , Reuerend père ie vous en 
pren maintenant voufmefme à tefmoin. 
Et fi quelqu'vn veult auoir les propres 

mots 

( z ) Dmftip9teurs ) De l'Alemand das ticb pots » 
imprécation uficëe à Scrasboiug en Alface. 

\a) Au nom du diahle, . . . cela ne/} pas vrai. ) 
Un Soldat de la Citadelle de Metz lenioit D. . . • 
M. de Belcaftel Commandant de la Place , entendant 
ce Jureur , comment coquin » lui dit - il , tout prêt 
\ le battre , je. . . . Diou 9 tu renies ? Tout en re- 
prenant ce Soldat , le bon Seigneur renioi: lui-mê» 
me par habitude 
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mots (te Paurheujr . les voici , Exempbm 
prœlati , quem nom imwB , qui ioqui ne/cie" 
bat nifi per corpus & nomân diabùli, Quum 
nemo auderet fnotme , ego "Gabriel opcium 
fufiepi , dkem , Pater reiterende , plures de 
^ejlris nobis dkunt quàd nefdtis loqiâ fine iU" 
vamento & nomim diaboli. At epijtopus in 
impatientiam ver/us ait , In normne diaboli 
& qms de me ita dicit ? Per corpus Cbrifti 
non efi verum. Cui re/pondi, Reuerende do^ 
mine à vobis teftimomum capio : ficque cum 
fubare difiefjit. Et fur le propos cie cefte 
malbeureule aocoaftumance de iurer & 
btafpheroer , - il n'y a <fu*vn iour qu'vn fort 
hoifi^nefte gentiikotmne & de bon iieii) m*> 
continent que ie iuy eu faîâ: <ce colite^ 
m'en Feodic aucatic que >e )uy en auois 
donné , me foiawMfla&t en efehange d'vn 
cofjre tout femblable: mais il eft de frai- 
fche mémoire , au lie:u que )e mien dl 
vn peu vieil. Car il conto.it qu'ayaiat dift 
à vn gentilhomme fon ami ramilier que 
le coup -d'efpee qu'il auoit receu ^ hiy àe- 
noit femir d'aduerti^ifement pour (b guar- 
der de iurer & blafphemer , comme il 
9uoit accouftumé , Par le corps Dieu (hiy 
refpondit ceft autre gentithomtne) ie me 
v©»x cteformais guainler de iiirer. 

X I. Des homicides auflî nous trou- 
uons eftre faidles grandes plaintes par ces 
trois prefcheur^ ; ^ mefme le plus fou- 
uent, parkkns des me£±ancetez de leur 
temps j mettent ces trois des premîetes, 

les 
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}ê8 paîHardifes , les larrecins 9 les homf ci-* 
des. Mats ce de quoy ils fe tourmentent 
Le plus , c'efl: qu*ils demouroyenc impunis. 
Si rdit Menot) oq vient aduertir meffieu» 
de la iuftice qu'il y eu vn homme tué ea 
tel lieu la nuiâ pafTee , ils n'en partiront 
m de leurs places , linon qu'ils fçachent 
qui eft celuy qui fe fait partie, & par 
confequent qui payera les defpens. Or 
dit -il ceci en deux ou trois pslfages. En 
quelque autre il fe plaind que perfonne 
se s'efmeut de veoir tuer vn homme de 
Uen en pleine rue. Barelette femblable- 
ment dit , Occiditur bomo , (^ adbuc male^ 
faâor fiât in termnis patriœ fine pauore : 
quia non efi iufiUia. 

XII. Mais il y a d'autres fortes d'ho* 
micides ou meurdres defquels ils fe lamen- 
tent : & entr'autres ceux que commecteat 
les femmes quand elles fe font auorter. 
Et oui eft bien pis > il y auoit ( ainli que 
dit Maillard y des preftres qui periua- 
doyent aux temmes qu'en ce failànt elles 
ne pechoy^Qt point mortellement : au 
Fuesil. 74. col. 2. Sûnt ne ibi mtdîeres (f 
focerdotes qui dicunt quàd midieres comedenf 
êes venenum ad expeUendum materiam de nuh 
trieefièa^ ne fœtus ventât ad portamy ante* 
quam amma rationalis introducatur , nm pec* 
eant mortaUter ? En ce mefme endroit il 

Sarle des enfans qu'on iettoit es riuieres 
: es retraits des maifons : Fiinam babe- 
remus aures apertas y & au4iremus wces pue^ 

rorum 
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rorum in laîrinis proieStorum 6? in flumim- 
bus. Barelette pareillement crie contre 
celle mefchanceté , Fueillêt 262. col. 2. 
O quQt luocuriœ^ é quot fodomiœ ^ 6 quotfor- 
nicationes : clamant latrinœ , latibula vbi funt 
pueri fuffocati. Pontanus auffi raconte vn 
exemple de cefte cruauté infâme , laquel- 
le il dit eftre beaucoup plus ordinaire aux 
nonnains qu*aux autres. 

XIII. I E me contenteray de ces paP 
fages , eftimant qu'ils fuffifent pour monC- 
trer fommairement Teftat du fiecle voifin 
prochain du noftre. Car fuyuant le pro- 
uerbe qui dit, A bon entendeur il ne faut 
qu'vn mot, les mefchancetez ici defcrites 
pourront faire penfer à plufieurs autres, 
defquelles il eft vray - femblable que cel-' 
les -ci ayent efté accompagnées. Comme 
(^pour exemple) combien que nous n'a- 
yons point parlé de la gourmandife & de 
ryurongnerie d'aiors , ne penfons- pas que 
]a paillardife n'ait eu ces deux pour coniî- 
pagnes : veu mefmemcnt ce que dit le 
prouerbe ancien , Sine Cerere (^ Baccbo 
friget Venus. Auflî fe trouue vn vers Grec, 
Jequel en forme de prouerbe dit que 
quand on eft bien faoul , c'efl: alors qu'on 
penfe à Venus , & non pas deuant. Ce 
qui eft affez conforme au prouerbe Fran-- 
çois, Apres la panfe vient la danfe. Car- 
danfe fe prend ici généralement. Ouide 
nous dit auflî , Non babet vnde fuum pau- 
pertas pqfcat amorem. Auflî ne deuons- 

nous 
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BOUS douter qu'il n'y euft toutes fortes 
de fomptubfitez & dilTolutions en habits , 
deiquelies on fe pouuoit aduifer. Car me(- 
mes Olivier Maillard fe courrouce de ce que 
les femmes des aduocats , aufquels , après 
auoir acheté leurs offices, ne reftoyent 
pas dix francs de rente , eftoyent pom- 

Seufes comme princefles. Et tant luy que 
fenot reprochent aux femmes qu'il ne 
faut autres tefmoins de leur lafciueté que 
leurs habillemens : & entr'autres chofes 
en ce qu'elles ne cachoyent point ce que 
rhonnefteté leur commandoit cacher : 
Fueill. 6i. col. 2. Vos iuuenes mulieres qum 
aperùis peStora vejlra ad ojlendendum mamil' 
las. Menot pareillement en deux ou trois 
endroits efl: fort indigné de ce qu'elles 
àuoyent leurs robbes tellement ouuertes 
qu'on les vôyoit iufques au ventre. Ce 
mefme les reprend de plufieurs façons 
de faire deshonneftes , oc entr'autres de 
cefte-ci. Si madamoifelle (dit -il) eft 
en l'eglife , & arriue quelque gentillaftre , 
il faut (pour entretenir les couftumes de 
nobleffe*) encore que ce foit à l'heure 
qu'on eft en la plus grande deuotion , 
qu'elle fe leue parmi tout le peuple, & 
qu'elle le baife bec à bec. A tous les 
diables (dit -il) telle façon de faire : Ad 
omnes diabolos talis modus faciendi. Mais 
il eft temps d'ouir comment ces mefmes 
prefcheurs chantoyent la leçon aux gens 
d'Eglife , ou pluftoft la reprimende qu'ils 
TofM L I leur 
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leur faifovent : fi toutesfois la reprimen- 
de des toibles peuc valoir contre les 
fom : & fi la voix de ceux qui crient , 
peut entrer aux orçilles mieux bouchées 
que ne furent oncq celles d^Vlyffe , de 
peur d'ouir le doucement miefeux ou le 
mieleuîement doux chant des iirenes : 
s'il m'eft permis kî de pleïadizer , c*eft à 
dire contrepeter le language de meffieurs 
les poètes de la pléiade. 

CHAR VIL 

Dûs vices repris es gens (Tegli/i par lesfufdiU 

prefcbeurs. 

IpS&Sg O V R tenir la promelfe faiâe n'a* 

i^ P É S^^^^^ 9 ^^ ^^^ donner ce cha* 
J^J2J_g^ pitre à mefïïeurs les ecclefiafti- 
«eeeoaî q^gs : & pour guarder l'ordre tel 
que deflus , il nous faut conunencer par 
leur paillardife. mais ce ne fera fans par« 
1er tout d'vn train de leurs larrecins , par 
le moyen defquels ils fouloyent ( comme 
cncores auiourd'buy) entretenir kurs dif> 
jbludons. Efcoutons donc premiereoient 
Oliuier Maillard , comme auflî parcide- 
yant nous luy auons toufiours faiâ c^ 
laonoeur de dbimer audiesicq i luy pre? 

gujpr. 
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mier. Fueil. 327. col. i. Auez-vous point 
ici de ces grands perfonnages aiiiquels 
leurs femmes fonc porter les cornes ? U 
eft grand nombre de telles gens : & pour- 
tant on peut bien dire que la chanfon du. 
coquu elt venue iufques à la cour du Fa* 

Ee. Mais pour ne venir ii toit aux pre- 
its, efcoutons vn peu quelle mefchan» 
ceté des ûmples prelires il dcfcouure. Ils 
- efcoutent (die -il) les confeilîons des 
femmes : & puis congnoifTans celles qui 
fe méfient du meftier , ils courent après. 
Ce qui me fait fouuenir de ce que i'ay - 
leu en quelque lieu , touchant certains 
preilres, qui vouloyent mettre celle cou(^ 
tume Que ceux & celles qui viendroyenc 
£b conrei&r à eux , leur monftreroyenc les 
parties du corps par lefquelles ils auoyent 
commis les péchez dont ils fe confef 
foyent. le reuien à Maillard, lequel ha 
ordinairement ces mots en la bouche > 
facerdùtes concûbinarij , ou fornicarij : aufli , . 
reli^iùji conciéinan}. Il parle auffi de ceux 
qui les ont en leurs chambres à pain & à 
pot: comme au Fueil. 61. col. 3. Sûnt- 
m bk facerdotes tenentes amctûfinas à pain 
& à pot ? Au lieu dequoy Menot die A 

Eot fit. à cueUlier. le retourne aux pre- 
kts : auiquels parlant Maillard , dit » Fueil. 
22. col. 4. gros goddons damnez in- 
hmss , eferits au Uure du diable y larron» 
& facrilegies (comme dit S. Bernaid) pen* 
fez-vous que lea fondateurs de vos be- 

I 2 neficcs 
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ne.fices vous les ayent donnez pour ne 
faire autre chofe que paillarder & iouer 
au glic? Et au Fueil. 107. eol. i. Et vous 
meffieurs les ecclefîaftiques auec vos bé- 
néfices , qui en nourriflez des cheuaux, 
des chiens , des paillardes. Il adioufte 
encores bijlriones. Item en la page 84. 
col. 2. Demandez à S. Eftienne s'il a eut 
paradis pour auoir mené telle vie que 
vous menez , faifans grand' chère , eftans 
toufiours parmi les reftins & banquets : 
en donnant les biens de Peglife & du cru- 
cefîx aux paillardes rnourriifans des chiens 
& des oileaux de proye du bien des pou- 
res. Il vous'vauldroit mieux eftre mores* 
aux ventres de vos mères que mener tel 
train. Or adioufte - il ici pareillement W- 
ftrionibîis après meretricibus. Et chacun 
peut fçavoir que fignifie en Latin ce mot : 
mais pource que ( comme il eft aifé à 
veoir) tant ce prefcheur que les deux' 
autres font du Latin ce que bon leur 
femble , vfaus des mots à tors & à tra- 
Uers : ie me doute qu'il ait voulu figni-' 
fier moriones par bijlriones ; ce qui eft vray- 
femblable, fi nous reguardons à la façon 
d'auiourd'huy. Il dit auffi en quelque lieu* 
que les prélats en leurs banquets ne par- 
lent que de paillardife. C'èft luy-mefme 
(fî i'ay bonne mémoire) qui dit qu'au lieu 
que les prélats du temps paflTé donnoyent 
de l'argent pour marier les ieunes nlles 
qtii eftoyenc deftituees de moyens > ceux 

de 
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<le fon temps leur font gangner leur ma- 
riage auprès d'eux à la uieur de leur 
corps. Oyons maintenant parler le gen- 
til Menot , qui laue la tefte à ces galans 
«ufli bien que nul autre , & d'aufli bonne 
grâce. Fueillct 144. col. 2. Ten dis au- 
tant de ûficUlis facerdotum ^ qulbus non licet 
•dare boc facramentum mcbarifti(B : qubd cer- 
ti nmftmt degrege Dei, fed diaboli. Et au 
Fucil. 82. col. 3. Eft filia fedv£ta y quœfuU 
fer annum inclufa cum facerdote cum poto £? 
€ocbkari , à pot & cueilliçr : bodie venit , &^c. 
Il dit aufli en quelque endroit que quand 
■les genfdarmes entroyent es villages , la 

{première chofe qu'ils cerchoyent,c'eftoît 
a putain du curé , ou vicaire. Mais au 
jegard des prélats , (à ce qu'on peut iu- 
ger parce qu'en dit ce prefcheur) on euft 
hien faiâ d'aduertir depuis vn des bouts 
JLq la ville iufques à l'autre , Guardez bien 
.vofae deuant madame , ou madamoifelle. 
-Car outre celles qu'ils entretenoyent en 
Jeurs maifons , ils auoyent leurs chalandes 
.par tous les endroits de la ville: mais ils 
prenoyent plaifir à faire les confeilliers 
cornus , fur tous. Et le bon elîoit qu'il 
•falpit toufiours que les grofles maiions 
.eultent vn prélat pour compère : de for- 
.te que fouuent il aduenoit que le mari 
prioit pour ^compère celuy qui eftoit ia 
,pere , fans qu'il en fçeuft rien. Mais il 
appelle en fon Latin , Facere placitum dô- 
mimepifcopi^ Paillarder auec vn euefque: 

I 3 com- 
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comme Fueîllet i8. O éimifiaqua faci^ 
pladtum domim epifcopi. Et au Fueill. i lO^ 
col. 2. Si vous demandez comment ceft 
enfant de dix ans a eu ce bénéfice , on 
vous refpondra que fa mare eftoit fort 
priuee de Teuefque , & pour les congnoit 
fances dédit ei. Il nous monftre auflî la ru- 
fe de laquelle vfoyent ces meffieurs pour 
iouir de celles qu'ils pretendoyent : C^ 
autre occaGon ne fe prefentoît) c'eft qu'ils 
les înuitoyent à quelque feftîn parmi vne 
autre grande compagnie de dames , entre 
lefauelles il y en auoit beaucoup d'hon- 
neflies & qui auoyent bon bruit. Et pour 
conclufion , il monftre que de fon temps 
les prélats auoyent les filles, les femmes 
mariées, les veufties à leur commande- 
ment. Or nous auons tantoft ouy com- 
ment Maillard les appeloît (après S. Ber- 
nard} larrons & facnleges : oyons main- 
tenant ce que dit Menot de leurs larre- 
crns & leurs fimonics : combien que pour 
le jourd'huy on ne face que rire de tel- 
les chofes. Premièrement donc au Fueîll. 
70. col. I. O domini eccîefiaftiri qui rodi- 
tîs ûjfa mortuorum , {f bibitis fanguinem cru- 
cifixiy audite. Et auFueil, 5. col. 3. Non 
ejt cauda prœlatcrum , qui bodîe poflfe ducunt 
canes , è? mangmes indutos ad modum armi- 
gerorum , ficut Suytenfes : qui nullo modo CU' 
rant de gre^ejîbi credito. Et bien peu après , 
Quid dicetts domini ecclefiafiici fif prœlati^ 

qui comeditis bona buius pauperis qui pendet 

in 
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cruct , dueendo veftras <oanUates ? Item 
i Feuill. 132. col. 1, Ofi non viderentur 
igfi/ lîéxus 3 les grandes bragues , fimniœ ^ 
igTkt vfurœ patentes y notoriœ luxurim ^ qué 
U in eccUfia , populus non effet fcandali* 
tus. nec vos imitaretur. O quaUs rumor : 
•0 jecundum puram veritatem : O quel e(^ 
mare : i'en di à la pure & reale vérité : 
iUe prœîati funt cauja qubdpauper (^ Jim" 
"X populus peccat & quarit infernum : que 
poure & fimple peuple pèche , & fe 
mue ad omnes diabolos. Ec au Fueil. II8. 
1. I. il donne à tous les diables le mef» 
ge des prélats 3 en ce fens qu'on a ac- 
uftumé de les louer d'eftire bons mef- 
gers. Nunc ( ait -i\) fi aliquem eorum 
r laudare , boc modo laudes , Rjl bonus pa- 
familia : c'eft vn bon memager: bene 
ter facit quàm fuus prœdeceffor. jidomnes 
\bohs taie menagium. Menagium pro ani' 
hus eji magis neceffarium 6? principale. Et 
and )1 parle de leur eleâion , au Fueil. 
. col. I. Videmus qubd bodie intrant ee- 
dam vt boues flabidum cornibûs eleuatis : 
muUi qui intrant non per fpiritum fane- 
n , fed vi armorum f^ ftrepitu armigero* 
% & militum : à force d'armes , par la 
inûe de refpee. Item au Fueill. 110. 
1. 1. Scd vnde prouenit boc? quia ccrtè 
ritusfan6tus eft bodie expulfus de conciUo^ 
tagoga 6f capittiUs epifcc^orum , (j^ eleSHo- 
t*f prœlatorum. Quia , vt videtur , bodie 
?ra decem annorum datur parocbia in qua 

I 4 Junt 
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funt quingenîi ignés: (^ pro cujlodia afftgiui' 
tur quandoque vn gentilhomme de cour» 
vnus nobilis curiœ : quipoft deum nil odit nifi 
ecelejîam. Heu Deusjcit quomodo bodie dan- 
tur bénéficia ecclefiaftica. Si quœritis quomo- 
do puer ifte bafmit beneficium : Jciunt refpofh 
Jienem , Mater fua erat familiaris epifcopo , 
fa mère eftoit fort priuee de Peuefque : 
& pour les congnoiflances dédit eu Nam 
bodie verificaîur & completur propbetia Efaia 
3. Populum meum exaBores fui fpoliaue- 
runt , cf mulieres dominatœfunt eorum. ^t- 
demus bodie Juper mulas ^ babentes duos ab* 
batias , dms epifcopatus , (Gallicè , deux 
crofles^ deux mitres) S* adbuc non funt 
contentt. Item en vn autre lieu , Entre 
vous mes dames (dit -il) qui faites à mon- 
fieur rEue(que le plaifir que vous fça- 
uez , & puis dites , Oo, il fera du bien 
à mon fils : ce fera des mieux pourueus 
en Teglife. Item au Fueillet m. col. 
2. Quhd bodie non dantur bénéficia , non , 
nonifed venduntur. Non eft meum dare 
voHs, Antiquitus dicebantur Prœbendœ ^ à 
Prœbeo prœbes : fed bodie dici debent Emen- 
dœ , ab Emo émis: qubd non eft meum dare 
vobis. Et cefte allufion me fait fouuenir 
d'vne autre qui eft au Fueil. 100. col. 4. 
Secundà erit prior , abbas , commendatarius , 6f 
potius comedatarius y qui omnia comedit. Ou- 
treplus il les taxe fouuent de fimonie 
(à laquelle pourroyent bien auflî eftre 
rapportées aucunes des chofes fufdiûes ) 

corn- 
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comme au Fueil. 94. col, i. Nbnne r^- 
putcais fimoniam quando pro epifcopatu <z;a- 
lente nouem miïlia facitis fafciculum flurium 
beneficiorum afcendentium vfque ad Jummam 
nouem millium , (f datis boc pro recompen' 
fal Ad omîtes diabolos t&lis recompenfa. Pa- 
reillement au Fueill. 8. col. 3. Sic ifti 
protonotariî qui babent illas difpenjas ai 
tria , immo ad quindecim bénéficia , cf funt 
Jîmoniaci (f facrilegi : êP non cejjant arripe- 
re bénéficia , incompatibilia : idem eft eis. Si 
vacet epifcopatusj pro eo babendo dçtbitur 
nmus grojjus fasciculus aliorum beneficiorum. 
Prima accumiUabuntur arcbidiaconatus ^ ab- 
batiœ , duo prioratus , quatuor aut quinque 
prœbendœ^ & dobunîur bœc omniapro re- 
■cùmpenfatione. Et au Fueill. 100. col. 2. 
Die de abufibus qui fiunt quando ifti qui ba- 
bent bénéficia , dant illafraîri vxoriSj vtilla 
portionem bœreditatum fratris babeat, l'ad- 
ioufteray ici ce qu'il dit au Fueilleti24. 
col. 3. touchant les moines auffi eftans 
ordinairement en la pourfuite de quel- 
ques procès au palais de Paris: de lorte 
que quafl des quatre qu*on rencontre, 
Tvn eft moine : & fi on leur demande 
qu'ils font là, vn clericus refpondra , Not 
tre chapitre eft bandé contre le doyen , 
contre l'euefque , contre les autres offi- 
ciers : & ie vay après les queues de meC- 
fieurs pour cefte affaire. Et toy maiftre 
moine que fais tu ici ? le plaide vne ab- 
baye de buiâ cents liures de rente pour 

I 5 mon 
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mon maiftre. Et toy moine blanc? le 
plaide vne petite prioré pour moy. Et 
vous mendians , qui n*aue£ terre , ni fil- 
lon, que battez -vous ici le paué? Le 
roy nous a oâroyé du fel , du bois 5 & 
autres chofes : mais les officiers les nous 
dénient. Ou bien ^ Vn tel curé par fon 
auarice & enuie nous veult empeicher la 
fepulture & la dernière volonté d'vn qui 
eft mort ces iours paflez : tellement qu'il 
nous eft force d'en venir à la cour. 

IL Barelete ne s'attache pas fi 
fouuent à ces deux vices des ecclefiafti- 
ques que les autres: mais en vn endroit 
il fait vn conte fort plaifant d'vn doûeur 
Vénitien , lequel ayant efté furpris fur le 
faifl: auec vne efclaue , par la maiftrefle 
d'icelle, & par ce prefcheur Barelete^ 
(que là maiftrefle auoit enuoyé quérir 
pour voir le pafle- temps: car il pref- 
choit lors à Venife ) eftant repris du pé- 
ché qu'il commettoit auec grand fcanda- 
le, ne. donna autre refponfe fition qu'M 
eftoit fi amoureux de cefte efclaue qu'il 
doutoit sMl eftoit homme ou befte. Ce 
prefcheur crie aufS contre les nonnains 
qui font des baftards: de quoy tes deux 
autres ne parlent point, que ie fçache. 
Mais Pontanus nous raconte nommee- 
ment des monafteres de nonnains à Va*- 
lence en Efpagne , qu'il n'y auoit point 
de dîflference entr'iceu^t & les bordeaux. 
Et a • fin qu'on ne tienne fufpeâ ce que 

ie 
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le di , vofkri fes propres mots , en foti 
traiâé. De immanitate^ chap. 17. l^alm' 
tie in HUpania citeriore mdes quœdam fa- 
arm PefiaMkmque monafleria ita quidem pa- 
tent anuUarihus vt injiar lupanariorum finU 
Mais il adioufte bien d'auancage, c'eft 
que les nonnains (parlant en gênerai) 
oa font mourir leur fruiâ ellant encore 
en leur corps , par Je moyen de quel- 
ques bruuages: ou bien eftranglenc leur 
enfant (i toft qu'il efl forti , & puis le 
vont enfeuelir en quelque retraiâ. 

CHAP. VIIL 

Comment les fufdîSts prefcbeurs ont remonftri 
quelques aius en la doEtrine aujfi , pincù 
paiement concernans Vauarice des ecclejîa- 
jtiques. 

»*^ V DEMKVKANT les fufdits pref- 
^ ^ cheurs remonftrent quelques 
^^ abus en la doftrine , (combien 
r4&^H& qu'ils fuflent bien abufez eux- 
tnefines en beaucoup de chofes » & que 
nous deuions luger d'eux félon le proucr- 
be qui dit que le borgne eft roy au pays 
des aueugles) outre la mefchante vie des 
gens d'Ê^life : mais il faut noter que ce 
font abu^ aidans à faire bouillir la mar- 
mite. 
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mite. Ec premièrement Maillard , au 
Fueillet 25. col. 3. crie fouuent contre 
les porteurs de reliques : comme au Fueil- 
let 25. col. 3. EJlis bîc -dffmini bullatorts 
& portatores reliquiarum'i Puis au Fueillet 
35. col. 3. Dixi hodie mofie de linguafraur 
dulatoria: & credo quàd les iargonneurs. 
Gallicèj portatores reliqw'arum^ capbardi, 
6f menfuratores "cuUuum imaginum jœpe cth 
medunî de ijto paftllo. Item au Fueil. 37. 
col. 3. EJlis bic portatores buUarum ? nuth 
quid linitis auditores veftros ad capiendas hur^ 
J'as eoruml Item au Fueil. 45. col. i. Et 
vos portatores reliquiarumff'indulgentiarum^ 
nunquid iaStatis vos de malis quœ facitis in 
villagns ? • Mais auant que pcifler outre , 
ie feray vne petite glofe fur ce mot de 
fajlillo , c'eft à dire çafté : laquelle fera 
prife de Tauteur mefme. Il faut donc 
îçauoir que ceci fe rapporte à vn conte 
qu'il a faift au Fueillet 24. col. 4. On 
dit que le diable eftant vne fois malade , 
les médecins luy demandèrent à quoy il 
prendroit appétit , aux poilTons d'eau 
douce , ou à la marée. Il refpondit que 
ni aux vris ni aux autres. Ils luy deman- 
dèrent s'il voudroit donc manger de la 
chair de porc, ou de beuf,ou de veau. Il dit 

3u'il ne vouloit point de tout cela. Et bieli 
onc, (^ luy dirent les médecins) auriez- 
vous point enuie de manger des poulets, 
ou des perdrisj ou de quelque venaifon? 
liât refponce qu'il n'en vouloit point 

non 
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fion plus que du refte : mais que feulemenc 
il mangeroit volontiers de la viande que 
mangent les femmes quand elles font es 
bains des accouchées: afçauoir d'^vn pafté 
de langues. Ce qu'oyans les médecins 
nnterroguerent à quelle faufe il voudroit 
manger ce paflé de langues. le voudrois 
(dit -il qu'elles fuflent premièrement frites, 
oc purs mifes en paire. Or laifleray-ie 
veoir la deduflion & accommodation de 
ce propos à ceux qur auront le liure , 

i)uifque ie leur ay cotté l'endroit ou ils 
e pourront veoir. Mais ceux qui fe font 
crouuez quelquesfois au caquet des fem- 
mes quand elles ont les pieds chaulds , 
Eourront faire coniefture quel eft leur 
ec alors qu'elles fe baignent chaudement 
enfemble au bain d'vne gifante : qui efl: 
auflî vne circonftance à noter. Et de 
faîa il n'y a pas d'apparence qu'elles 
ayent alors le bec gelé : pour le moins 
l'en refpon pour celles de Paris , qui ne 
fe font peu tenir d'appeler des cacque- 
tôires leurs fieges: fur lefquels après 
auoir becquette leurs maris, leurs frè- 
res & feurs, parens & amis (ie compren 
leurs amoureux, qu'ion appelle mainte- 
nant feruiteurs ) en la fin viennent à s*en.- 
trebequetter: voire à s'entredonner de 
fi grands coups de becq que leurs maris 
en portent les cornes. Mais ie reuien à 
mon propos de bonne heure , auanc 
qu'on die que les femmes facent que ie 

m'ou- 
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m'oublie. £c toutesfois ce ne fera pai^ 
pour les quitter encore : car l'abus dur 
quel ie doy maintenant parler, repris 
par Maillard , les concerne : c'eft que 
nonobftant la glofe qui die que fi on voit 
Vn preftre bailer vne femme, on doit 

f)reiumer que le çreftre fait cela pour 
uy imprimer au vifage la benediâion^ 
on peut en bonne confcience iuger que 
cela eft vn preparatif pour iouer quel- 
qu'autre myftere : & principalement s'ils 
font feuls & en lieu fufpeâ:. Il parle 
aulQ aiTez baidiement (pour fon temps 3 
contre les indulgences , ou pardons : 
& tellement toutesfois qu'il femble n'en 
dire pas tout ce qu'il en penfe. Mais 
cependant il condamne bien tout à pla£ 
ceux qui les portent (lefquels il appel- 
le, comme autre part, bullatûres) en 
ce qu'ils difoyent que s'ils fçauoyent 
que leur père n'euft pas pris telles indul- 
gences , ils ne prieroyent iamais Dieu 
pour luy. Et dit entr'autres chofes^ An 
creditis qubd vnus magntis vfurarius^ pknus 
vitiis 3 qui babebU niilU miÙia peccatay dan^ 
do/ex cihos trunco , babeat remijjtonem om* 
nium peccatofum. fmrum ? Certè durum $fi 
vdbi creden^ & durius frœdicare. Outre* 
plus il reprend ceux qui ne prefcboyent 

Îue pour le gain. Eites - vous ici ( die- 
} meffieurs les prefcheurs du quareftne y 
«ui se prefchez que pour l'efperance de 
faire grande quefte : oc ayant recea for- 
ce 
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ce argent 5 dites le iour de Pafques oue 
vous auez faiSt vn bon quarefme ? En 
quoy il veut qu'on les compare aux adul« 
ceres : & adioufte la raifon y AduUeri enim 
iA màh concubitu recipiunt prolem : ita (f 
vos pecuniam. Et au Fueillet 33^1. col. i* 
Pidete magijtri reuerendi^ babtdjlis bonum 
quairagifimaU : lucr'ati eftis centum francos: 
conRregallis muUum: vos reddetis cornputian» 
Il le plaind aufll de ce que Teglile vend 
tout : iufqmes à ne vouloir enterrer vne 
perfonne au temple s'il ne paye vn franc* 
le vien à Menot , lequel appelle porteurs 
de rogatons pùrtatores rogàtionumj ceux 
que IVuillard nomme ( comme nous auons 
tantofl: ouy } portatores reliquiarum (f ta- 
éi^entiarum^ (f bullatores. Âinfi font 
(cHt Menot, au Fueill. 131.) ces por- 
teurs de rogatons , qui donnent à enteo* 
dre aux poures femmes veufues qu'elles 
doiuent pluftoit fe laifTer mourir de faim 
aaec leur famille , que de faillir à gangner 
les pardons. Et au Fueill. 147. col. 3« 
Voulez 'VOUS que ie vous die vn mot: 
iamais les dieologiens ne fe font meûez; 
de ces pardons s ou bien peu. Et incon- 
tinent ai^es. Mais feulement les cafara 
les ont prefchees , auec vne infinité de 
menfonges, pour deceuoir le peuple;,. 
Lefquels font fouuent petis diables , eflbana 
en vne taueme: car il n'eft queftioa 
que de iouer & patUarder. Ce mefrae 
prefcheur au Fueillec 12, col. 4. fait 

men» 
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mention de certains trompeurs , qui ayafis 
engagé leurs reliques en la tauerne, vin- 
drent puis à monftrer vn tizon & le fai- 
re adorer, comme eftant de ceux qui 
auoyent ferui à roftir fainft Laurens. Le- 
quel conte pourra eftre faift plus au long 
ci -après, mrelete auflî (fi i'ay bonne 
mémoire) reprend quelques abus, mais 
en vn mot & fans s'y arrefter. Au de- 
meurant il ne fe faut point efmerueillerv 
fi tant luy que fes deux compagnons ont 
laiflé paffer tant d'autres abus , fans en 
rien dire : mais au contraire , c'eft vne 
chofe admirable comment ils en ont peu 
defcouurir aucun , veu les fondemens 
qu'ils prenoyent. Toutesfois nous de- 
uons confiderer vne chofe , c'eft que 
quelque ignorance qui ait efté aux fiecies 
paflez, toufiours la doékrine qui direûe- 
ment feruoit à l'entretenement de la cui- 
fine, a efté fufpefte à plufieurs: & c'eft 
pourquoy des le commencement fe font 
trouuez des gens qui n'ont point voulu 
adioufter foy aux indulgences. loinfl: 
qu'ils confideroyent (au lieu que leurs 
cfprits deuoyent monter plus haut , pour 
trouuer les raifons peremptoires ) que fi 
elles auoyent lieu, les hommes auroyént 
trop bon marché de leurs péchez. Or ay- 
ie di^. Qui feruoit direftement à cela: 
pource qu'à dire la vérité il n'y a point 
vn feul iota de la doftrine Rornanefque 
qui ne tende à ce but : mais il y a cer- 
tains 
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taîns articles qui y tendent direûement, / 
les autres obliquement , & plus couuer- 
tement. Quov qu'il en foit, les anciens 

{)rouerbes mefmement nous tefmoignenc 
'auarice des ecclefiaftiques : & ne fuft - ce 
que ceftuy-ci. 

Trois chofes font tout d'vn accord y (s) 
L'eglife , la cour , & la mort. 
L'eglife prend du vif, du mort: 
La cour prend le droiéb & le tort : 
Lr mort prend le foible & le fort. 

\ 

Il fé^'trouue auflî vn certain prouerbe qui 
ait qu'il y a trois chofes infatiables , les 
preftres, les moines, la mer. Duquel Ba- 
relete m'a fait fouuenir , difant , Presbyteti 
& fratres (^ mare nunqmm fatiantur. Mais 
î'ay ouy quelquesfois des vieilles gens 
gui mettoyent ces trois , les preftres , les 
remnies , la mer : comme auflî les moines 
fe peuuent bien comprendre fous le nom 
de preftres. 

(c) Trois cUfes font tout d'un accord &c. ) Tiré 
du Recueil de Fieiie Giofiiet. page 13;. 
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C H A p. IX. 

Comment (Tautant que la mefcbanceté dufie^ 
cle dernier pqffé eft plus grandi que desfiecles 
précédera piaulant la mefcbanceté denoftre 
fiecle outrepaffe celle àudi£k dernier : cmr 
bien - que Us vices foyent mieux remonjbrez 
£f repris ^ iâ que Dieu enmyephs grands 
cbaftiemens que iamais. 

_^ L efl aifé à iuger par les plaintes 
t oÊ ^ doléances que font les tK)is 
* ™ prefcheurs fufdiûs , quMls voyo^ 
yenc deuant leurs yeux le mon- 
de aller de iour en iour en empirant. Car 
il ne nous faut point douter qu'ils n'ayenc 
omis plufieurs autres grands vices regtians 
alors 3 ou pour ne les auoir congnus > 
ou pour ne s'en eftre fouuenus : mais dfip 
uons faire noftre conte que les hommes 
de leur temps n'efloyent feulement bonà 
guardiens des vices defquels leurs prede- 
cefleurs les auoyent laiffez héritiers , mais 
aufli fort fongneux d'en amafler de nou- 
ueaux. Et mefmement ie confefle çue ie 
n'ay pas fi diligemment moiflbnné ni ven- 
dangé leurs liures aue ie n'y aye beau- 
coup laifTé à glaner & à grapiller , à ceux 
qui auront meilleure prouifion de loifir. 
le di donc que qui voudra eiplucher dili- 
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gemment & auec loifir les fermons de ces 
trois doûeurs , pourra trouuer vn aflez 
bon nombre de mefchancetez que i-ay 
omifes : donc mefmes aucunes ont efté 
remonftrees par les anciens poôtes. Pre- 
nons pour exemple ce que dit Menot. 
Le fils maintenant voudroit auoir arraché 
les yeux «au père a -fin d'auoir fes biens : 
& ie croy que le liure auquel les Qls eftu- 
dient le moins , & qui les enpuye le plus , 
c'eft La vie des pères, (ce qu'il dit fai- 
fant vne allufion au liure ainfi intitulé ^ 
contenant la vie de quelques anciens per« 
fonnages , qu'on eflimoit auoir vefcu faino 
tement.) Il auoit diéb aufli auparauant^ 
Helas comment feroit-il poflible de trou- 
uer maintenant amitié entre les ennemis ^ 
quand elle ne fe trouue pas entre les pa- 
ïens ? non pas entre le père & le fils , le 
frère & la fœur ? Que doncques telle 
mefch'anceté foit ancienne , il apoert par 
Hefiode : à l'imitation duquel Ouide a 
aiofî chanté, 

Fîuitur ex rapto. non bofpes ab bojpite tutus^ 
Non focer à genero : froirum quQque gra,- 

tia rara efi. 
Jnminet exitio vir coniugts^ iUa mariti. ' 
Lurida terribiles mi/cent acmita nouerais. 

• f 

C'efl à dire , felop la traduction de 
Marot , 

On vit defi^ de ce qu'oq emblefic ode. 

K2 Chez 
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Chez rhoftelicr n'eft point afleuré 
l'hofte : 

Ne le beau - père auecques le fien gendre. 

Petite amour entre frères s'engendre. 

Le mari s'offre à la mort de là femme. 

Femme au mari fait femblable diffame. 

Par malcalent les maraftres terribles 

Meflent fouuent venins froids & hor- 
ribles. 

■ 

Et puis il adioufte touchant les enfans 
qui hayent fort d'eftudier au liure De la 
vie des pères, 

Filius ante diem patrios inquirit in annos. 

Ceftà dire. 

Le fils ,^a-fin qu'en biens mondains 
profpere , 

Souhaite mort auant fes iours (on père. 

Il eft vray que ces mots, A -fin qu'en 
biens mondains profpere , ne font au La- 
tin : mais ils font adiouftez bien à pro- 
pos, comme chacun peut congnoiftre: & 
c'eft auflî fuyuant ce cjue Menot a dift , 
que le fils voudroit auoîr arraché les yeux 
au père pour iouir de fes biens. Or com- 
me on fe plaignoit défia anciennement 
des mefchancetez qui fe commettoyent , 
auflî fe plaignoit -on de la poure iuftice 
qui s'en faifoit. Car ce prouerbe eft fort 

an- 
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ancien (fi nous reguardons le fens pluftoft 
que les. mots) Les gros larrons pendent 
]es petis, £c c'efl: ce que luuenal a diâ 
en ce vers , 

Dat veniam coruîs , vexât cenfura ca- 
lumbas^ 

Ceft à dire , 

Aux corbeaux vn chacun pardonne , 
Mais aux couloms le tort on donne* 

Et ceci fe rapporte fort bien à ce que di- 
foit ce grand legiflateur Zaleucus , que 
les loix eftoyent lemblables aux toiles des 
araignes. Car comme la petite moufche 
y demeure , mais la groffe en fort par 
force : ainfi les poures ou ceux qui ne fça- 
uent pas bien Ijabiller , demeurent enfi- 
lez dedans les loix : mais ceux qui font 
riches ,' ou fçauent bien louer du plat de 
la langue , rompent leurs filets. Auflî fc 
rapporte à ce que nous lifons en ïe- 
rence , 

-quia non rete accipitri îenditur neque 
miluio , 

^t mak faciunt nobis : illis qui nibil fa- 
ciunt 5 îenditur. 

Quia enim in illis fru£tus eft , in illis opé- 
ra luditur. 

Ce qui eft dift par vn efcornifleur (autre- 

K 3 ment, 
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ment, tondeur de nappes) appelé par ce 
poëte du mot Grec, parafîte: lequel s'ef- 
tant vanté qu'il ftàppe . à cors & à tra- 
uers qui bon luy femble , fans qu'on luy 
en oie mot dire , & eftant interroguë 
donc luy vient ceftp hardieflfe, refpoiid , 
Pource qu'on ne tend point la rets au fa- 
cre , ni au milan, qui nous iFont du mal : 
mais on la tend 'à ceux qui n'en font 
poiqt. Et. la raifon eft , qu'à ceux-ci il 
y d du proffit, à ceux-là c'eft autant de 
peine* perdue. Il eft vray que le poëte 
(ce aue ie. diray . en paflant^ vfe^ d'vn 
tnot lequel félon aucuns fignine generale- 
itient tout oifeaa de proye , foit.efpre- 
Uier , faulcon , où autre : mais i'ay mieux 
aimé vfer de ce nibt facre , ayant ef- 
guard à ce que no\is difons ordinairement , 
oc comme par prbùerbe , C'eft vn facre , 
au lieu de dire , C'eft vn diflîpateur de 
biens , C'eft vii gouffre d'argent/ 11 fe 

S rend aufli pour vn gourmand ,' ou fac 
e vin. Or n'a pas oublié le bon !Me- 
not de reprendre ce vice , (Fueîl. isS". 
col. I.) de ceux qui accufent le poure , 
& fe taifent du ttche. Car examinant 
i'hiftoire de cefte femme qui ayant efté 
furprife en adultère fut amenée à noftre 
feigneur Jefus Chrift ^ Dont vient (dit- 
il) qu'ils n'amènent point auffi bien l'hom- 
me adultère? Pofiîble(refpond- il) pour- 
ce -que ceftuy-ci eftoit vn des meflîeurs. 
Ainû en fait- on aujourd'buy: on accufe- 

ra 
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ara le.|K>ure, mais on fe taira du gros god- 
jdon. Cd ) Lequel mot i'ay bien voulu 
expreueemenc retenir : comme eftanc yn 
tresbon mot François ( combien • qu'au- 
îoord'huy il foit quafi du tout hors dV- 
1^) & duquel • melmement vfe aufïï Ton 
prodeceffeur Oliuier Maillard , Fueillet 
sta. col. 4. O gros goddons, damnati iti'^ 
famés , tf fcrifti in libro diaboli , fures & 
facrikgi. Mais pour retourner au propos 
des grofles & des petites moufches , au- 
cuns font vn philoloplie nommé Anachar- 
fîs auteur de cefte comparaifon , difans 

r;par icelle il vouloit donner à enten- 
à Solon (qui eftoit legiflateur com- 
me Zaleucus) qu'il perdoit la; peine qu'il 
Iirenoit à faire des loix. Il efl: vray qu'au 
ieu que ceux qui attribuent ce diâon à 
Zaleucus , racontent (s'il faut rendre mot 
pour mot) qu'ildifoit que comme la mou(^ 
che & le moufcheroi} tombans en la toi- 
ied'araigne^y font retenus: mais lamouf- 
che à miel & la moufcbe gucfpe la rom- 
pent 5 & puis s'enuolent ; ainfi les pou- 
res , &c« au lieu ( di - ie ) de cela , ceux 

aui attribuent ce diâon -au philofophô 
tnacharfis $ pour des petites & grofTei 
noufthes , (ilgnifians les poures & les 

riches) 

{il) Gros Goddûn,) Voiez la note delà page ssi» 
du Fenefte de 1729* & au lieu de fervtrA , promis 
munt^ & ajjtuutrunt | lifez j femoray promintnty àc 
éfffiêtvermnt. 

K4 
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riches) font mention d'vne choie fort 
légère & foible, & d'vne vn peu forte & 
pefante : ce qui ne femble pas auoir fî bon- 
ne grâce. Pour le moins nous voyons 
la moufche eftre auflî employée en vné 
autre comparaifon , qui ne vient pas mal 
à propos ici ; c'eft vne par laquelle Me- 
trodore confeille à ceux qui ont à démou- 
ler en vne rcpublicque , qu'ils reguardent 
de tenir tel lieu qu'ils n'y foyent ni com- 
me vn moucheron , ni comme vn lion: 
car on foule aux pieds le moucheron du 
premier coup , & on efpie toufiours Toc- 
cafion de furprendre le lion à fon ad- 
uancage. 

II. Nous oyons auflî comment les 
prçfcheurs fufditls crient contre les pom- 
pes des femmes : & comment Maillard 
de fa part les appelle femmes à la grand' 
gorre , & femmes gorrieres : leur repro- 
chant entr'autres chofes, les longues 
aueues de leurs robbes, les fourrures 
e martres, l'or qu'elles portent à la tefte,. 
au col , à la cemture : & comment Me- 
not dit, Les poures meurent de froid 
par les rues : toy madame la pompeufe, 
madame la braguarde , tu as fept ou huift 
Tobbes en ton coffre que tu ne portes 
pas trois fois l'an: & penfes-tu que tu 
ne rendras point conte de cefte vaine 
fuperfluité deuant le iugement de Dieu ? 
le ne fçay quelle excufe pourra trouuer 
vne dame, laquelle voyant vn pourenu, 

& 
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& criant pour le froid qu'il endure , ce- 
nonobftant traîne deux ou crois aulnes 
de velours après elle. Or gue de tout 
temps les femmes ayent aimé à eftre 
braues (autrement braguardes) les poè- 
tes le nous déclarent alTez : qui comme 
feruans de prefcheurs en leur endroit, 
leur remonftrent tresbien la folie de leurs 
fomptuofitez. Que fi nous ne fommes 
contens des tefmoignages des poètes, 
n'en auons-nous pas plufieurs es hifto- 
riens? Ne lifons-nous pas en Tite Liue 
comment les femmes de Rome (voire 
les plus nobles , & au'on tenoit pour les 
plus femmes de bien) s'eflcuerent contre 
ceux qui ne leur vouloyent permettre de 
retourner à leurs pompes , jufques à fem- 
bler eflre defefperees ou enragées? Et 
mefmement pourquoy auroyent efté mifes 
autresfois des loix contre la fomptuofité 
des femmes, fi dés lors elles n'euflent 
eu befoin de bride pour les retenir, au 
moins pour tafcher à les retenir ? Auflî y 
a -il vn mot en Menot qui me fait fouue- 
nir d'un paflage de Tercnce, parlant de 
la peine que prenoyent les femmes à fe 
parer & s'attifer. Car comme Menot dit 
par vne hyperbole qu'on auroit pluftoft 
Dettoyé vne efl:able oîi il y auroit eu qua- 
rante cheuaux , qu'vne femme n'auroit mis 
toutes fes efpingles & tous fes atours, 
ainfi auoit dift Terenceily a long temps, 
Dum comuntur annus ejl. Ce mefine pref- 

K 5 cneur 
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cbeur fe xrourroQce ibrc & foiiuent tron- 
tre celles qui s'habilloyenc de li bonne 
grâce qu'on les voy^dc feulement iu^ues 
au ventre. Et voici fes mots en vn paf- 
fage, Fueillet25. col. i.Ihbebit magnas 
mankas , capia diffoltaum , pedbus difeDOper" 
tum , vfque ad ventr&m , cum pedmrali (âbo ^ 
per quod quis clare potejl mdffrè. Lesquels 
derniers mots me ffeduifent en mémoire 
ce que dit Horace , 

Altéra nil obftat Coistibi: peni videre eft 
Vt nudam. 

Or quelcun me pourra dire, Quant à cefte 
façon lafcîue de . s*habiller , i'approuue 
bien qu'elle foitmife au nombre dès meP 
cliancetez: mais la fomptucrtîté & magni- 
ficence pourquoy en foy méritera elle 
d'eftre mife de ce conte ? le refpon que 
vrayeraent en quelques perfonnes elle 
n'eft point à reprendre: & toutesfoîs tel- 
le fomptuofité a toufiours eftë condam- 
née, a-caufe gue pour vne qui l'entre- 
tient à fes delpens il y en a cent qui 
Tentretiennent aux defpens de ceux qui 
n'en peuuentmais, (tefmoins Barelete âc 
Menot)encor^ que les deniers. fortent de 
la bourfe de leurs maris: ou bien aux 
defpens de la foy qu'elles leur ont pro- 
mile. l'allègue Barelete pour le paflage 
que nous auons défia veu ci-deuant, O 
vous autres qui eftes les femmes de tels, 

fî 
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fi vos habillemens eftoyent mis fous va 

Îireflbir , le fang des poures en foniroit. 
'allègue auffi Menot pour ce pafiage» 
conteoanc non feulement la ineime len- 
tence^ mais auffi preique tous les mef* 
mes mots. Vous meffieurs & niefdames 
qui viuez du tout à voftre plaHir, por- 
tans les robes d'efcarlate, ie penfe que 
fi on les ferroit bien fort en vn preffoir , 
on en verroit fortir le fang des poures 
gens auguel elles ont efté teinftes. Or 
eft-il bien certaîn que telles façons 
de parler , qui font quafi prouerbiales , ne 
doiuent pas eftre interprétées félon que 
les mots portent , & à la rigueur : mais 
eftre prifes comme hyperboles propres 
pour demonftrer telle mefchanceté. 1 ou- 
tesfbis Barelete ne fe contentant point 
d'auoir diâ: ce que nous venous d'ouir, 
adioufte vn exemple dVne chofe ijui 
aduint à vn vfurier non gueres moins 
eimerueillable que cefte-ci. car il dit 
iqu'il fortit du fang du pain qu'il man- 
geoit. Quant ^ux autres qui etitretien- 
nent la magnificence aux defpens de la 
foy qu'elles doiuent & qu'elles ont pro- 
mffe à leurs maris , Oliuier Maillard & 
Menot nous en fçaoront bien) que dire: 
mais ie me contentéray du tefmoignage 
de Maillard, lequel ayant di£t. Mais di- 
tes- moy , fait -il beau veoir que la fem- 
me d'vn aduocat , auquel ne reftent pas 
dix francs de rente après auoir acheté 

fOQ 
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fon office , foit habillée comme vne prin- 
ceffe ? & quelle ait de l'or fur la tefte , 
au col, en la ceinture , & autre part? 
Vous dites que voftre eftat porte cela. 
A tous les diables & voftre eftat & vous 
auffi. Apres (di-ie) auoir vfé de tel 
language , adioufte , Vous me direz peut- 
eftre. Nos maris ne nous donnent pas 
telles robbes , mais nous les gangnons à 
la peine de noftre corps. A trente mille 
diables telle peine. Car voici fes pro- 
pres mots , Dicetis forte ^ Maritus nofter 
Tion dat nobis taies ^ejlesj fed nos lucramur 
ad pœnam noftri corporis. Ad triginta mil- 
le diabolos talis pœna. Or eft-ilaflez aisé 
à entendre quelle eft cefte peine, fans 
autre explication: & toutesfois fi elle 
femble auoir befoin de glofe , on la pour- 
ra tirer du paflage de Maillard oii il crie 
contre celles qui font macquerelles de 
leurs filles , & leur font gangner leur ma- 
riage à la peine & fueur de leur corps , 
faciunt eis lucrari matrimoniumjuum ad 
pœnam 6f fudorem Jui corporis, Fueil. 35. 
col. 4. 

III, Mais cour accommoder les tet 
moignages que i'ay alléguez , aux poinfts 
que i'ay entrepris de traifter en ce cha* 
pitre, il n'y a nulle doute que fi du 
temps d'Hefiode il y auoit bien peu de 
foy entre les hommes , voire entre les 
frères , voire aux enfans enuers leurs pè- 
re & mère 3 moins y en auoit -il du 

temps 
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temps d'Ouîde, encore moins en a eu le 
dernier fiecle : & toutesfois le noftre en 
ha encore beaucoup moins : & que fi la 
charité eftoit es fiecles precedens bien 
refroidie , eir eft maintenant du tout ge- 
lée. Item que fi la iuftice a cloché d'va 
pied aux fiecles precedens , elle cloche 
des deux au noftre : fi elle eftoit borgne 
au-parauant, eir eft maintenant aueugle: 
fi eir eftoit fourde d'vne oreille , main- 
tenant elle Teft des deux: ( mais i'enten 
félon le prouerbe qui dit quil n'eft pire 
fourd que celuy qui ne veut point ouir: 
comme auflî on peut dire qu'il n'eft pire 
aueugle que celuy qui ne veut point 
voir) & au lieu qu^elle ne prenoit que 
des mains, maintenant elle prend des 

{)ieds auflî bien que des mains. Item qu'au 
ieu que les pompes , & les diiTolutions 
en habits, les propos & les geftes lafcifs, 
& tous autres petis vices qui feruent 
comme d'auan coureurs aux plus grands, 
n'alloyent qu'à pied , & le pas feulement , 
maintenant ils vont en pofte. Et quant 
à ces plus grands vices , ie di que nous 
ne deuons point douter qu'ils ne foyent 
en noftre fiecle comme en leur prin- 
temps , au lieu que les precedens n'ont 
efté qu'en leur yuer : c'eft à dire , qu'ils 
ne foyent d'autant plus en vigueur main- 
tenant ^ que la vigueur des arbres & des 
plantes eft plus grande au printemps 
qu'en l'yuer. Et que ces chofes foyent 

vraycs^ 
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vrayes, ie le tn^ql^reray par le mejau di 
après , voire le moaftrefay: k l'œil- 

IV. Or tant s'en faut cpxe noua paif- 
lions (}ire noftre fieclc auoir .p]us'%fafvte 
faute de bons aduertiflenoçns & enfeigi^^ 
mehs^ de remonftrançes , d'admonitioa^i 
que n*ont eu les precedens^ &; pouf 
cefte caufe eftre plus mefcbanc: qu'ay 
contraire iî nous, confiderons 1^ ^açQ 
fpecialç que Dieu luy fait en ceftepdrQit, 
nous ferons contrains de nous efmerueil* 
1er comment la mefchanceté des hommes 
d'auiourd'huy e(l aufli grande que c^Ué 
de leurs predeceffeurs. Et qu'ainfi foifi , y 
a-il prelcheur en noftre temps (ençpw 
que plufieurs facent . profçflîon de flatter 
les vices} lequel difant en plaine chaire 
ce que dit Oliuier Maillard, au Fueil. 
323. col. 2. que les putains doiuent; eftre 
endurées , n'euft crainte que les petis en- 
fans luy crachaflent au vifage? Sç trou- 
uera - il homme auîourd'huy qui pfe main- 
tenir ce qu'il dit auoir efté de fon temps 
maintenu par des preftres , que la femme 
faifant mourir fôn fruift en fon ventre, 
ne pechoit point mortellement ? Et tou* 
tesfois , combien que ie confeffe la re-? 
prehenlion des vices auoir toufiours efté 
odieufe, & par confequent dapgfereufe, 
(comme nous voyons que Menot mef* 
mement fe plaind que de fon temps» 
quand il y auoit des prefchçurs qui vou- 
loyent mener la vérité en la chaire auec 

eux» 
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eux» 00 les menaçeit de les faire car-i 
dinaux ^ fans aller iufques à Romme , 2; 
leur; faire piorter le chappeau roug^ : ne 

1)lus ne moins que S. lean ayant amen ^ 
a vérité en la cour d'Herode, y iaiffa la 
tefte^ ie ne confellëray qu'elle ait efté 
iamais li dangereufe a beaucoup près 
Qu'elle eft maintenant» Mais encore qu'il 
loit plus grande faifon de flatteurs qu'il 
ne fat oncq, qui font natur^Iement en* 
nemis mortels de ceux qui reprennent 
les vices: & iaçoit que le nombre de 
ceux qui craignent de dire la vérité, 
( foit de peur d'en auoir du mal » foit de 
peur d'en perdre le bien qu'ils ont, ou 
pour le n^oins (}e* perdre l'efpcrance d'en 
auoir } fe trouue aufli grand qu'il a ia- 
mais efté: lî eft-ce que les vices font 
mieux defcouuerts, font plus viuemenc 
repris tant de bouche que par efcrit, 
qu'ils ne fôuloyent eftre du temps de 
nos. predecefleurs. Ce qui eft pour ren- 
greger de tant plus nos péchez , & nous 
amener à tant plus grande condemna- 
tion, alors qu'il nous en faudra rendre 
conte. 

V. Ou A NT au dernier poinft quei'ày 
propole au titre de ce chapitre (afçauoir 

3ue Dieu enuoye plus grands chaftiemens 
es vices que iamais ) pource qu'il fem- 
ble bien mériter d'etoe traifté à-part (a* 
fin d'eftre deduiâ au long) ie dirai feule- 
ment ce mot poiir cefie heure ^ que celuy 

qui 
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qui n*ha quelque fentiment de cela , n*eft 
ni François y ni Italien y ni Erpagnol , ni 
Allemand, mais fous la face humaine eft 
vne vraye befte. 

CHAR X. 

QuHl eft vrajfemhlable qu'outre les vices re- 
pris par les prefcbeurs du jîecle prochain 
au noftrcy il y en auoit d'autres. 

ÎÇ'fi)-(Ç Vant que venir à faire la com- 
^ \W paraifon de la mefchanceté des 
^ i6«' liecles precedens auec celle du 
ÎD (^"Sï noftre , ie me fuis aduifé qu*il 
feroit bon de voir fi les prefcbeurs, des 
tefmoignages defquels ie me fuis aidé, 
auroyent rien laine derrière, ou par ou- 
bli , ou autrement. le di donc que com- 
bien que Oliuier Maillard & Menot (qui 
a efté après) ne parlent point ou bien peu 
des inceftes, de la fodomie, & autres vi- 
ces prodigieux , comme des meurdres 
commis en la perfotine du père, ou de 
la mère , de la femme par le mari , ou 
du mari par elle: item des enfans, du frè- 
re, & autres prochains parens : il ne faut 
pas douter pourtant que leur ficelé n'en 
tufl: défia infefté : ou (pour mieux dire) 
il ne faut pas penfer que telle infeftion • 
qui a commencé de fi long temps y eult 

alors 
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alors ceiTé. le di qui a commencé de fi 
long temps y attendu ce que nous lifons 
es hiftoîres profanes , & encore plus ce 
que nous liions eh la Bible, prononcé 
par la bouche du feigneur des feigneurs 
contre ces vices & autres femblables. Car 
il ne luy en prenoit pas comme à ce le- 
gîflateur auquel eftant remonftré qu'il n'a- 
uoit point mis entre fes loix quelle pu- 
nition on deuoit faire d'vn qui auroit tué 
fon père , & toutesfois s'eftoit trouué vn 
qui auoit commis tel cas , Cqmment (dit- 
il J[ euffe - ie parlé de la punition d'vn tel 
crime, quand ie ne pouuois penfer quVn 
homme s'oubliaft tant que de le commet- 
tre? Il n'en prenoit pas (di - ie) ainfi à ce 
grand legiflateur, qui voit trop mieux les 
cachettes des cueurs humains que nous 
ne voyons les faces. Et ne deuons efti- 
mer qu'aucun fiecle ait efté exempt ^t 
tels vices prodigieux , mais bien qu'ils 
ayent efté toufiours extraordinaires au- 
pris des autres , & mefmes beaucoup plus 
rares en aucuns pays , & auflî en vn fie- 
cle qu'en l'autre. Or veux-ie bien pro- 
tefter qu'il me defplait fort d'entrer en 
telle matière : mais comme celuy qui en- 
treprend d'exalter la prouelTe d'Achilles 
pardeflus celle d'Heftor, ou d'Aiax, ne 
doit rien taire des explois heroicques de 
ces deux , s'il veut rendre Achilles tant 

i)lus efmerucillable & digne de grand'- 
ouange : ainfi puifque le but de ce par- 
Tùtne I. L ticu- 
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ticulier difcours eil de mondrer que ht 
mefchancecé de noftre fiecle eft vn paran- 
son à comparaifon de celle qui a edé au 
fiecle dernier, (laquelle defia ie prefup- 
pofe auoir furpafl'é celle de tous les pre- 
cedens ) il me femble que i'aurois tort fi 
ie defcbargeois Tvii de ces deux fiecles de 
quelque portion de vices , pour tant plus 
charger l'autre , & tafcbois de fauuer au- 
cunement l'honneur de Pvn , pour tant 
moins efpargner l'honneur de l'autre. Cac 
au refle l'accorde que combienque Dieu 
ait voulu notamment telles prodigieufes 
vilanies des hommes eftre enregiftrees en 
fa Bible ^ toutesfois le moins en parler» 
voire le moins y penfer , eft le meilleur. 
Et de faift , quant à la fodomie » ie croi- 
rois aifeement que ces prefcheurs fe guar- 
doyent d'en parler pour ne faire ouver- 
ture à la curiofîté des hommes, laquelle 
çft naturellement grande en telles cho- 
fes. Et d'autant plus mefchans font les 
preftres , qui en la confeffion auriculaire , 
qu'ils appellent, par leurs interrogats e(- 
ueillent les efprits , & les aduifent de pla- 
ceurs vilanies. Quant à moy ie confef- 
feray que pour-ce mefme efguard, lequel 
ie di que ces prefcheurs pourroyent auoir 
eu , i'ay autresfois eu grand' peine à me 
perfuader que les fodpmites , & ceux qui 
fe font poilus avec les beftes, deuiTenc 
eftre exequutez publiquement & deuanc 
tout le peuple: & n'y a point de doute 

qu'on 
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qu'on ne puifle amener plufieurs grandes 
confiderations auffi bien d'vne part que 
d'autre: mais ce -pendant ie m'arrefte à 
ce que ie voy faire es villes bien poli- 
cées. Au demeurant la raifon pour la- 
quelle il eft vrayfemblable que la fodo- 
mie n'eftoit fi commune alors que main- 
tenant , c'eft qu'on ne frequentoit pas 
tant les pays qui en font meftier & mar- 
chandife . que pour le iourd'huy. Et 

Îu'ainfi ioit , fi on regarde qui font les 
rançois qui s'addonnent à telle malheur-< 
té , on trouuera que quafi tous ont efté 
en Italie ou en Turquie, ou fans bouger 
de France ont -fréquenté auec ceux de 
ces pays là, ou pour le moins ont con- 
uerCe auec ceux qui auoyent efté en 
leur efchole. Car combienque nous li- 
fions au XIII liure d'Athenee que de 
fon temps les Celtes , nonobftant qu'ils 
eufient plus belles femmes qu'aucuns au- 
tres barbares , eftoyent addonnei à la 
fodomie (lequel propos il me femble qub 
i'a:y leu autre parc faus le nom d'Hermip- 

Eus) fi eft -ce neantmoins qujç. grâces à 
)ieu auparauant qu'on fçeuft fi bien par- 
ler Italien en France, on n'oyoit qua- 
fi point parler de cefte vilanie, 'ainfi 
que i'ay entendu de plufieurs vieilles per- 
fonnes. Et de vray ce péché feroit plus 
pardonnable (fi pardonner fe pôuuoit^ 
aux Italiens qu'aux François : d!autant 
que les Italiens ( entre leiquels plufieurs 

L 2 n'ap- 



ii6 Apologie pour 

n'appellent cela qu'vn peccatillo) font 
plus voifins de la fainfteté de ceux qui 
non feulement en donnent difpenfe , mais 
auflî exemple , comme il fera déclaré ci- 
apres. Mais comment qu'il en foit , les 
mots defquels nous vfons pour exprimer 
telle mefchanceté , empruntez du langua- 
ge Italien , feruent de preuue fuffifantc 
que la France tient d'eux ce qu'elle en 
ha. Il feroit difficile toutesfois de dire 

Ïiarticulierement de quelle ville : car en 
talie mefmes ce prouerbe court , 

Siena fi vanta di quattro cofe, 
Di torrî & di campane , 
Di bardaife & di puttane. 

Ou , Siena di quattro cofe e pîena , Di 
torri &c. Mais le feigneur rafquin en 
plufieurs paflages moni&e bien que fauf 
l'honneur de ce prouerbe, Romme doit 
aller deuant Siene , quant au troifiemc 
poinû: & principalement ou il dit, 

Sed Romœ puero ( e) non licet ejfe mibi. 

Et de faift, quand ce ne feroit que pour 
la raifon que ie vien d'alléguer , il fem- 
ble qu'a bon droiâ il ne vueille endu- 
rer 

(e) Sed RomJt puero &c. ) Tir^ de l'Epigr. EJfe 
putas du Fratres Fraterrimi de Buchanan , oii , foit 
dit en paffant , l'édition de i€i%. lit. Sed puerê 
RoJiu, 
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Ter que Romme foit fruftree de ceft hon- 
neur. 

II. Quant aux înceftes , il eft cer- 
tain qu'il s'en trouuera auflî plus d'exem- 
{)les d'Italie que d'autres pays , non feu- 
ement de noltre temps , mais auflî de ce 
temps - la qu'ont erié les fufdifts pref- 
cheurs. Et ce qui rend ceci vrayfem- 
blable , eft le malheureux prouerbe qui 
eft la vfité touchant les pères qui ont 
des filles preftes à marier. Mais i'ay pris 
guàrde encores à vne autre chofe , c'eft 
Gu'il fe trouue plus d'inceftes commis 
^foit en vn lieu, foit en l'autre) par 
grands feîgneurs , ou pour le moins par 
perfonnes de marque , que par autre». 
Sur quoy il me fouuient de ce que Pon- 
tanus raconte de Sigifmond Malatefla 
feigneur de la Romagniole , qu'il eut vn 
enfant de fa propre fille. Bien eft- il 
vray que les autres prodigieufes vilanies 
de ceft homme (fi homme doit eftre ap- 
pelé) defcrites au lieu mefme par celuy 
que ie vien de nommer , guardent qu'on 
ne s'efmerueille beaucoup de tel incefte. 
Car il recite qu'il voulut abufer auflî de 
fon propre fils nommé Robert : & l'euft 
faifl: fi le fils n'euft tiré la dague fur luy 
pour efchapper. Auflî que voulant iouir 
d'vne honnefte dame Allemande qui paf- 
foit par fes terres pour aller à Romme , 
quand il veit qu'il n'en pouuoit venir à 
bout, il luy couppa la gorge , & puis en 

L 3 iouit. 
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iouit. Et que trouuera-on maintenant en 
Hérodote, qui foit ie ne di pas incroya- 
ble y mais {eulement difficile à croire ? 
Mais ie fuis d'aduis que nous nous arref^ 
lions vn peu ici à ouir ce qu'adioufte le 
dift Pontanus , après auoir raconté l'in- 
cefte de ce mal - heureux : car il met deux 
exemples fort notables d'vne honnefteté 
guardee par des belles , laquelle condam- 
ne telle vilanie des hommes. Le premier 
exemple eft d'vne fienne petite chienne 
qui ne voulut iamais endurer d'eftre cou- 
uerte par fon chien. Nunquam ( dit - il ) 
pajfa eft mater à filto fe iniri : 6? qtiantUs 
fneis à pueris comprebenJSteneretur ^ nibiUh 
minus ea mordicus puer os àfe reieciî, 6f in 
filium illatay illum dentibusmak babuit. Le 
fecond eiçemple eft d'vn feift encore plus 
eftrange , aiçauoir d'vne iument qui ne 
fe voulolt laifler faillir par fon poulain : 
& toutesfois ayant en la fin efté faillie 
par luy , eftant defguifé tant par vue peau 
d'autre poil qu'on luy auoit mife lur le 
dos, que par quelques autres artifices, & 
après s'en eftant apperceuë , de regret 
perdit le manger , dont s'enfuyuit lamorc 
peu de iours après. Ce qu'il dit luy auoir 
efté conté par vn marquis Italien nommé 
lehan Vingtmille , auquel eftoyenc la iu- 
ment & le poulain. Voila les deux exem- 
ples alléguez par ledift Pontanus , per- 
fonnage de fi grande autorité que ie n'ay 
point faift de difficulté de les donner au 

lec- 
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le&eOT tels que ie les tien de luy : com- 
bienque ie preueufle que plufieurs les 
metteroyent au nombre des incroyables. 
Ce qu'il femble bien auoir preucu luy 
xnefme auparauant , & pour celle caule 
auoir vfé de cefte préface quant au pre- 
mier , Referam qiue égo ipfe ex aduerfo (f 
vidi & tejlor , ff perfamte etiam iuro : quant 
au fécond , auoir dift qui.âc quel eftoit 
celuy après lequel il parloit. Mais com- 
me les inceftes font chofe extraordinaire 
entre les hommes , pourquoy ne croy^ 
f ons - nous que Dieu ait voulu oppofer à 
telle vilanie Thonnefteté extraordinaire 
de quelques beftes , pour condamner les 
créatures raifonnables par les irraifonna- 
bles ? ToutCwSfois ie m'en rapporté à cç 
qui en eft : veu mefmement que le pro- 
uerbe François ne repute pour bon chien 
célûy qui guarde cefte honnefteté. Il y 
a vne autre forte d'incefte , félon l'opi- 
nion de ceux qui ont penfé & ceux qui 
penfent encores auîourd'huy les nonnains 
cftre facrees. Et y a bien apparence que 
|î elles tiennent le lieu que tenoyent an- 
ciennement les veftales (félon plufieurs 
Îui ne les appellent point autrement en 
,atin que vejides ) on doiue auflî retenir 
le mot d'incefte pour exprimer la paillar- 
dife commife auec elles: & que fi elles 
ont peu vouer leur virginité à Dieu , ou 

Ï)luftoft à tel ou à tel fainft: celuy qui la 
eur ofte , foit facrilege. Mais i'accorde- 
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ray bien l'vn , non pas Pautre. Faccor* 
deray bien 9 di - ie , gue entant que 
cefte belle deuotion e(l tireç des payens » 
pour ce refpedt le mot auffi a'incefte 
par lequel ils exprimoyent telle faute 
commile contre icelle, foît retenu, & 
qu'en parlant à la façon des payens, on 
rappelle incefte. Mais ie n'accorderay 
pas que celuy qui rauit le pucelage à vne 
nonnain , foit facrilege, a parler Chref- 
tiennement. Car il faudroit , u ainfi efloit , 
qu'vn tel pucelage fuft facré : & pour 
cftre facré , il faudroit que Dieu ou le 
fainft auquel on le voue & dédie , euft 
monftré par forme de ftipulation qu'il 
l'auroit accepté. Or comment accepte- 
ra-on d'vne perfonne ce qu'on fçaît qu'el- 
le ne peut pas bailler? Quelle raifon y 
a - il de prefenter ce fur quoy on n'ha au- 
cun droiû? Si donc de Dieu feul vient 
le don de continence, comment pouuons- 
nous donner à luy ou à autre noftre vir- 

f;inité pour toute noftre vie, laquelle eft 
bndee fur ce don de continence : lînon- 
que premièrement nous en enflions let- 
tres V Pour conclufion donc , celuy qui 
congnoiflant vn tel vœu de virginité n'eP 
tre qu'abus , & pourtant madame la non- 
nain n'eftre non plus facree quVne au- 
tre, luy ofte fon pucelage, il eft certain 
qu'il ne commet ni facrilege , ni incefte : 
mais celuy qui fe perfuade le contraire , 
il n'y a nulle doute qu'il ne commette 

l'vn 
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Tvn & l'autre, quant à fa confdence: 
ainQ que Denys le tyran en ce qu'il pil- 
loit ceux que (a religion luy commandoit 
de tenir pour dieux , eftoit facrilege : au 
lieu qu'vn autre qui fuyuant fa religion 
les euft recongnus pour idoles, n'euft 
efté que fimple larron. Bien eft-il vray 
Gue depuis que la nonnain a perdu vne 
fois fa virginité, pource que de facree 
r félon fa religion) elle eft rendue pro- 
rane , ce qui fe fait après auec elle , n'eft 
ni incefte ni facrilege, ni au reguard des 
vns , ni au reguard des autres. Il y a vne 
autre difficulté, afçauoir-mon fi le moi- 
ne dépucelant la nonnain , le facré la fa- 
cree, doit eftre accufé de ces crimes. 
Mais ie remets cefte queftion au premier 
concile, & adioufte ce mot feulement, 
que quant à eux, ils femblent par le peu 
de fcrupule qu'ils en font , n'eftre de cef- 
te opinion. Auffi n'en ont efté ( ce fem- 
ble) ceux qui parcideuant fouloyent lo- 
ger les nonnains près des moines , afin 
que ( comme parlent les bons compag- 
nons) les granges fuffent près des bat- 
teurs. Et qnoy qu'il en foie, que les 
monafteres des nonnains ayent comment 
ce défia du temps des prefcheurs fufdifts 
à eftre des bordeaux , il appert aflez par 
ce que nous auons cantoft ouy de Pon- 
tanus. 

III. Quant au péché contre nature 
(duquel ie parle lelon la proteftation 

L 5 feifte 
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faiûe parcideuant) outre ce qui en k 
efté couché ci-defTus, nous en lifons 
aufli des exemples de ce temps - la : & mei^ 
mement ledift Pontanus raconte d'vn 
Breton qui eut la compagnie d'vne afneP 
fe , pendant que le roy de France Char- 
les huitième tenoit Naples. 

I V. 1 L eft aufli afl'ez aifé de trouuer 
des exemples de meurdres commis de ce 
temps - là en la perfonne de la femme par 
le mari , ou du mari par elle : item du 
frère , & autres prochains parens. Auflî 
s'en trouueront en la perfonne des père 
ou mère par les enfans , & réciproque- 
ment: mais beaucoup moins que des au- 
tres. Quant aux meurdres du mari à la 
femme, ou de la femme au mari , la plus 
grand' part procède du defpit ( ou pluf- 
toft fureur ou rage ) qu'apporte la rup- 
tîon du lien nuptial. Car comme les 
hiftoires du fiecle prochain au noftre 
(auflî bien que celles des fiecles prece- 
dens ) font mention de plufieurs qui ont 
faift fur le champ la vengeance de leurs 
femmes qui leur auoyent rompu la foy , 
ainfi font mention de quelque femmes 
qui fe font vengées de leurs maris par 
poifon 5 pour la mefme occafion. Mais 
aucunes aufli fe font vengées par autres 
moyens: comme nous lifons en Baptifte 
Fulgofe d'vne d'auprès de Narbonne qui 
couppa la nuift à fon mari lei parties par 
lefquelles il auoit faiâ; le tort au lien de 

maria- 
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mariage. Toutesfois l'occafion des meur- 
dres le trouue eftre venue pareillement 
quelquesfois cane d*vne part que d'autre, 
du defir qu'on auoic de iouir de ks amours 
illicites en plus grande liberté. Quant 
aux meurdres de frère à frère, on trou- 
ue qu'ordinairement ils font aduenus pour 
ne pouuoir s'accorder qui demeureroit 
fei^neur, tellement qu'il falloit que la 
pomte de l'efpee les appointaft : dcquoy 
nous auons des exemples fort anciens es 
deux frères Thebains Eteocles & Poly- 
nices, en Remus & Romulus, en Arta- 
xerxes & Cyrus : & au fiecle prochain 
voifîn (qui eft celui auec lequel ie fay 
comparaifon du noftre ) à Tunis en Afri- 
que il y eut tel débat entre les frères 
pour le royaume , que non feulement eux 
s'entretuerent fur cefte querelle, mais 
auflî leurs enfans, comme Pontanus le 
raconte. Mais il fe trouue beaucoup 
plus d'exemples de ceux qui ont tué leurs 
frères pour telles occafions, ou par tra- 
hifon, ou autrement, ayans auancagc fur 
eux : & principalement en Italie , comme 
Volaterran recite qu'Antoine Canfignore 
tua fon frère Barthelemi , pour iouir 
tout feul de la feigneurie de Vérone , la- 
quelle le père auoit par teftament laiflee à 
tous deux: item qu'vn nommé Pinus 
Ordelaphus tua pour pareille occafion 
fon frère nommé François , & bannit fes 
enfans : item que François & Louys fils 

de 
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de Guido Gonzague duc de Mantoue 
tuèrent Vgolin leur frère, (au lieu de 
luy faire bonne chère au foupper auquel 
ils l'auoyent conuié) pource que le pè- 
re TauGit laiffé feul héritier de la duché. 
Nous lifons auflî d'vn Perin Frcgofe duc 
de Gennes, qui tua fon frère nommé 
Nicolas, pour le foufpeçon qu'il auoit 

Îu*il fe voulfift feire duc. Pareillement 
,ouys Marie jBt mourir le fils de fon fre- " 
re Galeace pour iouir plus paifiblement 
de la duché de Milan. 

V. Quant aux meurdres commis en 
la ' perionne du père ou de la mère ( qui 
font proprement appelez parricides, 
combien que fouuent la fignification de 
ce mot s'eftende plus auant} nous trou- 
uons par les hiftoires anciennes qu'ils 
eftoyent plus ordinaires aux rois, aux 
princes, & grands feîgneurs, qu'aux 
hommes de oafle condition. Ce que 
nous voyons auoir continué encores en 
leur pollerité. car Frédéric empereur 
troifieme de ce nom , fut tué par vn fien 
fils nommé Manfred (baftard félon au- 
cuns) au moins ce fut luy qui pourfuyuit 
& foflicita fecrettement ce meurdre. Item 
vn nommé Frifque fit mourir fon père 
duc de Ferrare , pour eftre duc , comme 
auflî il fut , mais non guère long temps : 
car fon peuple bien - toft après , exécu- 
tant la lufte vengeance de Dieu, luy 
couppa la gorge. Or ne deuons-nous 

doU' 
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douter que le fiecle prochain au noftre 
n'ait eu fa part de telles mefchancetez : 
encore que le ne produife point d'exem- 
ples , pour la hafte que i'ay de fortir de 
tels propos , qui deuroyent non feule- 
ment faire mal aux oreilles des Chreftiens, 
mais leur faire dreffer les cheueux en la 
telle. Que di-ie, des Chreftiens? i'ad- 
îoufteray des payens auffi, voire des plus 
barbares d'entr'eux. 
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Que le desbordement incroyable de noftre fie" 
cle nous rend vrayfemhlahle 6? croyable 
tout ce que nous auons di£t de la mefcban" 
ceti du fiecle prochain. 

^X^Î^Ombien que nous ayons ouy 
^ Q # merueilles des diffolutions & e- 
^5* ^. ^^ normitez en toutes fortes de vi* 
wX^*# ces, lefquelles fe trouuent auoir 
efté pratiquées au fiecle dernier & pro- 
chain voifin du noftre : fi toutesfois nous 
voulons ouurir les yeux & les oreil- 
les , nous orrons & verrons ( que pleuft à 
Dieu qu'ainfi ne fuft) chofes qui non 
feulement nous feront aiféement adioufter 
foy à tout ce qui a efté didt , mais con- 
fefler que le mal paifé ^ à comparaifon du 

pre- 
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prefent, n'eftoit encore que fucre, com- 
me on parle en commun prouerbe. ' Or 
ai-ie parcideuant rendu vne raifon géné- 
rale, pour laquelle la meichancecé dea 
hommes s'efloic toufiours augmentée & 
s'augmenteroit de fiecle en fiecle: mais 
il femble qu'on en pourroit encore ren- 
dre vne autre particulière touchant le 
noftre. Car outre ce qu'auons enfuyui 
la diligence de nos predeceffeurs tant à 
guarder fongueufement les vices dont 
nous eftîons demourez héritiers , qu'à 
en acquérir de nouueaux par noftre in- 
duftrie, nous en auons aufli multiplié le 
nombre par le moyen des commerces & 
traffiques de pays à pays, beaucoup plus 
ordinaires que du temps de nos prede- 
c5efleurs : aufquejs cent lieues fembloyent 
aller plus loing qu'à nous cinq cents , & 

Ï)our cent personnes qui eftoyent curieu- 
es de fçauoîr quel il faifoit es pays eftraç- 
ges , auiourd'huy s'en trouuera cinq cens, 
voire mille, aufquels telle curiofité fait 
quitter pour vn lonç temps le pays , les 
parens , les amis. Et quel fruifl: rappor- 
te-Ion de tel proraenement ? au moins, 
rapporte la plus part ? Horace a di£l il y 
a long temps , 

C(elum non animum mutant qui trans 
mare currunt. 

C'eft à dire , 

Pafler la mer, & bien loing voyager, 

fait 
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Fait changer d'air, non pas de meurs 
changer. 

• 

Maïs il faut entendre que ceux qui paf- 
fent la mer , ne changent pas de mal en 
bien 9 quant à leur naturel, c*efl à dire, 
qu'ils ne s'amendent pas. Car quant au 
changement de mal en pis , nous n'en 
deuons ni pouuons douter. Et dont vient 
ceci ? Il vient de ce que noftre naturel de 
foy tire les vices comme l'ambre le fef- 
tu, & l'aimant le fer. Ce qui faic aufli, 
comme le prouerbe dit que mauuaife her- 
be croift toufîours , ainu la mefchanceté 
croiftre iournellement en nous , fans que 
BOUS y penfions , & non pas la vertu. A 
quoy femble auoir reguardé le poète an- 
cien Hefîode , quand il à di6b que dame 
Mefchancetë eftoit aifee à trouuer aux 
hommes , d'autant qu'elle demeuroit bien 
près d'eux : au contraire que dame Ver- 
tu iBiifoit fa demeurance bien loing d'eux, 
& qu'on ne pouuoit venir à elle fans bien 
fuer : d'autant que le chemin n'efloit pas 
feulement long , mais roide & raboteux. 
Mais pour retourner à ce changement de 
mal en pis , n'en auons - nous - pas tous les 
iours l'expérience deuant nos yeux en la 
plus part de ces grands voyageurs ? Car 
que' dirons -nous des Romipetes entr'au- 
tres ? Le prouerbe ancien (aumoins qui 
n'eft point moderne ) en a deûa pro- 
noncé « 

la- 
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lamais ni cheual ni homme 
N'amenda d'aller à Romme. 

Mais ce qui eft àiGt de Romme , fe peut 
bien eflendre maintenant plus auant: quand 
. nous voyons que des vingt les dixneuf 
retournans en leurs maifons, (& princi- 
palement s'ils font ieunes hommes) de 
quelque cofté qu'ils viennent , femblent 
auoir fréquenté quelques efcholes de dia- 
bles & non pas d'anges. Bien eft-il vray 
que s'il eft queftion de parler d'vne efcho- 
le en laquelle vn Abel pourroit apprendre 
à deuenir vn Gain , que comme entre 
tous les pays l'Italie emporte auiourd'huy 
le pris, auffi Romme l'emporte pardeflus 
toutes les autres villes d'Italie. Et tou- 
tesfois c'eft auiourd'huy plus grand hon- 
neur d'auoir efté en telle efchole, que 
ce n'eftoit anciennement d'auoir efté en 
celle d'Athènes , remplie de tant & de fi 

frands philofophes. Voire tant plus vn 
rançois fera Komanizé , ou Italianizé, 
tant pluftoft il fera auancé par les grands 
feigneurs , comme ayant tresbien eftu- 
dié , & pour cefte raifon eftarts homme 
de feruice, par le moyen de cefte meflin- 
ge de deux naturels : comme fi vn Fran- 
çois de foy-mefme ne pouuoit eftre aflèz 
mefchant pour eftre employé en leurs 
bonnes affaires. 
IL Nous pouuons (ce fcmble) allé- 
guer 
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guer encores vne raifon peremptoîre ,• 
pour laquelle il eft force que les hom-; 
mes de ce fiecle foyent plus mefchans 
que leurs predecefleurs : c'eft qu'ils com- 
mencenc beaucoup de meilleure heure à 
fiiire leur apprentiflage de mefchanceté. 
Et dont vient ceci ? Il vient de ce que 
les ieunes hommes font émancipez de* 
aant l'aage , & que iamais on ne guarda 
moins cefle règle de luuénal , Maxima 
debetur fuero reuerentia fi quid Turpe paras.^ 
Et meunes par tout auiourd'huy les vieil- 
les gens fe plaignent qu'ils oyent profé- 
rer des blafphemes à ceux qui à grand 
peine fçauent encore parler, lefquels il^ 
n'auoyent accoutumé a'ouir de ceux qui 
auoyent paffé trente ans : tellement gu'on 
ne fe doit pas auiourd'huy esbahir feule- 
ment d'ouir renier Dieu à perfonnes d& 
toute qualité (félon le prouerbe , Appar- 
tient-il à vn vilain de renier Dieu ? ) mai^ 
encore plus de l'ouir renier & blafphemer 
à perfonnes de tout aage. Bien eft- il 
vray que nos vieillards s'efmerueillent 
aum d'vne autre chofe, c'eft de voh: ceur- 

3ui ne font guère pjus qu'enfans, eftre^ 
éfîa mis à l'eftude , & y àuoir ia quel- 
jjue commencement. En quoy ils nous;* 
lugent plus heureux qu'ils n'ont efté : 
d'autant qu*il ne s'en faut guère qu'on ne 
forte auîourdhuy de Tefchole à l'aage 
qu'on y fouloît entrer de leur temps : & 
leur femble que Dieu donne plus, grand. 
Tome L M cfprit 
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efprit à la ieuneffe d'aujourd'bay quMl m 
donnoit alors qu'ils eftoyent ieuRes Mai* 
fi tout eft confideré de pres^, on trouue* 
ra que ce qui deuoit feruir d'vn grand 
duancage, tourne à grand defauantage à 
la pliis p^t de$ ieunes hommes. Car ie 
confeflfe bien que les enfans peuuent au* 
iourd'huy (comme on voit par expérien- 
ce) plus comprendre en Taage de fix ofji 
Ibpt ans que ceux d'alors ne pouuoyent 
à Taage de neuf ou dix : (non toucesfab 
par le moyen d'vn plus grand efprit , maîd 
de m^iUeure & plus aifee traditiue) & 
par confequent qu^ils foi^t plufs avancez^ 
€S lettres en vn an que les autres n'efto- 
yent en deux : mais la pitié eiï aiiioiir<- 
d'huy à l'eadvok. de* plufieurs , que trois 
iours après eftre fortis de Tefcole , il^ a«- 
joyent befoin de retourner dont il^ font 
partis: de forte que comme ils font plw 
Beureux que leurs predeceflfeurs à toft 
apprendre, auffi font -ils plus- malheureux 
à oublier aufli toft : pourtant qu'ils laif-^ 
lent reftude auant qu'auoir la mémoire 
ferme ^ accompagnée de quelque iuge-^ 
snent. 

m. Or y-a il bien pis: c^eftgue jilai* 
fieurs ^qui eft vne grande derifion de» 
lettres ) ne mettent leurs enfans à reftu- 
de pour eftxidier , mais feulemeat pour 
leur efueiller l'efprit fous ce prétexte , âc 
pour les rendre plus fins & afféttez y par 
k moyea de k compagnie (poiur ce que 

les 
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les.ieunes gens femblent comme s'entra- 
guifer refprit ) bref pour les mettre vn 
])eu aux champs , comme on dit par ma- 
Biere de prouerbe , & leur donner la pre- 
jnîere trempe de mefchanceté , que tes 
-Vns couurent du nom de gaillardlfie y kjs 
autres du titre de geûtiliefîe y ou galaii- 
terîe, ou io^eufeté, ou bon efprityovi 
honnefteté. kt qu'ainfi foit y fïO\j^ voyons 
plufieurs edre mis à Teflude enf atDendaixp 
qu'on les face pages : auquel lieu en Cçaîc 
bien qu'ils perdroyent tout le fç^uoir 
qu'ifs pourroyent auoir , s'ils s'eftoyent 
aucttfifemenc rompus la tefte après les le^ 
très : mais ils n'ont guaTde d'y perdre céf- 
te première treii)pe ,■ ains y prennenii; la 
deuxième & troifîeme. Aucuns aufli font 
Hkh. pour apprendre trois ou quatre mpt^ 
ée Lacîn y en attendant qu'ils foyçnt graû- 
âelets pour faire le voyage d'Italie , a^ 
que la on acheue de les leurrer , ou (corn- 
Wàe die le prouerbe} qu'on acheue de le^ 
(i»eindrc. Il y en a auffi , à dire la véri- 
té , qui ne les enuoyent pas en Italie poui 
aspprendre feulement les gentillefles & ga* 
fenceries particulières au pay? , mais eà 
é^erance que quand ils feront las de vî- 
âcet les courtifanes , ils vifiteront Barto* 
le» le penfe bien toute^fois que le per- 
ionnage qui efcriuant à fon fils demou^ 
ntùt.k Padouë, mit en la fuperferipcion 
de la lettre, de peur démentit , Studen- 
HrFâMriii wPjiÙiendi ùaufa fniff^\y fe dou- 

M 2 toit 
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toit ^ez de tel mefnage , mais il n'en 
eftoit pas fort content. Quoy qu'il en 
foit^ il ne fe faut efmerueiller li des huiâ 
les âx eflans de retour ne fe fouuiennenc 
d'autres loix que de celles qui commen- 
cent par La fignora Lucretia , ou La fi- 
;gnora Angela , ou La (ignora Camilla , ou 
•autre de mefme ftyle. Or fçay-ie bien 
que défia du temps de nos predeceflfeurs ^ 
(tefmoin Menot) fans fortir hors de Fran- 
<:e 5 on làiflbit Bartole crier en fa chaire , 
'pour aller apprendre à danfer , & pout 
aller mugueter les dames. Mais outre ce 

Ï[u*il y a danger euident d'apprendre en 
talie autres chofes encore bien pires 
^comme tous les iours nous en auons le^ 
exemples deuant nos yeux) il y a ce mal^ 
tju'elrans là , non feulement ils font moins 
retenus de la crainte de Dieu , mais aufli 
de crainte d*eftre repris par ceux qui ont 
puiflance fur eux , d^autant qu'ils s'en 
voyent eftre tant eflongnez. Et à ce 
propos me fouuient de ce qui aduint il 
y a environ treze ans , pendant qu'Odet 
de Selue eftoit ambafladeur pour le roy à 
Venife : c'eft quVn ieune homme aagé 
de quatorze à quinze ans . fils d'vn qui 
eftoit lors confeillier au parlement de ra- 
ris , eftant enuoyé en Italie fous la con- 
duite d*vn. pédagogue qu'il auoit euia par 
quelques années , au lieu qu'au partir de 
la maifon paternelle il n'y auoit rien fi 
fimple^ fi doux, fi docile que luy, après: 

auoir 
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daoir demouré Quelques iours à Veoife ic 
quelques iours à Padouë , changea telle-** 
ment d'humeur qu'il fut force à ce péda- 
gogue 5 qui luy fpulpit tenir la bride couFii 
te , non feuletnent de la luy lafcher , mais 
de la luy aualer du tout fur le col , &' 
piuis fe fauuer. Bref, pour clorre ce pro*' 

Î)0s y il eft certain que foit pour les rai* 
bns que i'ay alléguées , foit pour autres ; 
tant y a que la mefchanceté de noftre 
iiecle furmonte de beaucoup celle des* 
précédents : voire que mefmement depuis 
enuiron vingtcinq ans ell'a pris tel accroif- 
fement (jue ce qu'on euft eu horreur de 
dire , voire feulement de penfer , on n'a 
point maintenant honte de le faire. Et 
au reguard des vices delljuels nos prede- 
cefleurs eftoyent ia entachez , il y a telle 
différence entre leur desbordement & le 
Boftre, qu'il y a entre celles qui fe def- 

Elaifent quand il leur eft aduenu de s'ou- 
lier , & celles qui en font gloire & ver- 
tu , voire le font à huis ouuert & à tous 
venans. Car que faut il dire d'vn iiecle 
auquel les ieunes princes ont leurs pre« 
cepteurs de blafphemes ( e ) , & d'autres 
chofes que la honte me guarde de profé- 
rer 

. (f ) & encore Ch. 14. pag. 96,. Précepteurs de 
BÙfpbémes,) Ceci regarde le Koi Charles IX. & le 
Maréchal fie Kaiz Albert de .Gondi y qui avoit été 
ibn Gouverneur. Voiez les Notes mr le ch. s. dti 

2. Liv. de la Conf. de Sanci. 

M3 
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r.er? Vpiç} ce qi^ no^s nçiiuons djrf 
eç gen^erai: deqif^y toutesrois ie ne m« 
c^n^eDçerjty , jfuns vjen4ray iufquçs aux 

IV, M^^M 5li|i»^ fru.ia apportera tel 
(jijrcours?, n^e. Hn^ qu^eicuo. Plus gr^ni 
qu'il Qe CeiBi>]e , fi nous y cQnfiderons ce 
qji^ nqus y deupn$ confiderer : afç^uoîr 
que ç;e n';^ pgs fyr^ .ca^iie que nous feo^ 
Ipos la mai? ^ £>i.eu plus rude fur noi^ 
que i^ais ^i^Quaiçe auflî il fera deiclaré 
«•après m vu chapitre a part: afin qu'an 
lOilieu de &§ ii^ftes iugeniens , remarquana 
^ ^.ande tniCerjcord^ , ibyoos tant plus 
Ipcitez à repenciLQce : d'autant que pou$ 
eongn.oiftrons p^r ce difoours ( fi nous ne 
SQiis vouipnjs pçint fi.atter ) que pour vq 
coup qu'il nous dooxie nous en meritOD9 
fient , & au Jjeu que nous ne fommes 
firappez que de baftops 3 nous fommes 
dignes d'eftre froiflez de barres de fer. 
Et puis il nous faut toufiours reuenir là» 
que ce n'eft pas fans -caufe que Dieu a 
vouju tant de forfaits énormes eftre enre.- 

glftrez ip.efin/emenjc en fes fainfbes lettres, 
ar qui nous fait congnoiftre premières 
ment la pçxReriité .& jE^orruption de nof- 
tre nature, fecôndement les rufes de Sa- 
tan 3 & comment il eft noftre enne- 
mi mortel , nous dreflTant embufcbes par 
tout, & nous guettant à tous paflTages^ 
finon tels accidens de ceux que nou^ 
voyons eftre finalepient çp^l^ez en fès 

laqs 7 
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hiqs ? Et qui nous fait feotir quel befoin 
nous auons d'aide , (inon tels dangers def> 
<îuels nous nous voyons eftre enuiron- 
ïW2^ Ne font -ce pas anffi tels dangers 
qui nous apprennent à nous tenir fur nos 
guardes? Or fçàuons - nous que toute noC- 
tre aide ne vient que d*enhaut, & qu'il 
n'y a nul bien guardé que celuy que Dieu 
guarde^* ainft autant de récits que nous 
oyons faire de ceux qui ont commis des 
crimes (i exécrables , nous doiuent eftre 
autant d'aduertiffemens pour nous recom- 
mander de plus en plus à luy , & le prier 
tant plus 'ardemment qu'il luy plaile ne 
nous laifier en noflre naturel, comme 
8*11 nous mettoit la bride fur le col: aînis 
nous la tenir roide : & nous auoîr touf- 
k>urs en fa fauuegarde & proteâion^ 
ainfi que nous voyons les petits enfans , 
tant plus ils ont peur , tant plus auant fe 
cacher au giron de leurs mères. Car conf- 
me toutes & quantes fois que nous voyons 
vn homme qui ha quelque imperfeaion 
en fon corps , foit grande ou petite , ad- 
uenue par tel ou tel accident, nous fom- 
nifes contrains de remercier Dieu, qui 
nous en a preferuez iufques à l'heure pre- 
fente, çn confeflant que nous fommes 
fubieâs à pareils dangers: ne nous eft- 
il pas force fembiablement , quand DOi;is 
voyons vn homme s'eftre oublié en vne 
forte ou autre , de rendre grâces à Dieu 
de ce que par fon bon piaifîr il nous a 

M 4 gua- 
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guarentis iusques à l'heure de tel incoa^ 
uenienc? & ce- pendant recognoiflre & 
confefler que nous fommes du mefme 
j^ois, & que quant à eftre exemts de tel 
danger , nous n'en auons point de lettre , 
finon qu'autant qu'il nous fera la grâce de 
marcher fous fa crainte, & qu'il ne per- 
inettra que ceft ennemi mortel ait tel 
auantage fur nous ? Or fî le difcours que 
nous auons entrepris nous monftre eui- 
demment & par les efFedts que ceft enne- 
mi s'eft renforcé de noftre temps y ne 
nous fert-il pas par mefme moyen d'vne 
belle remonftrance à ce que nous facions 
mieux le guet, & nous armions tant 
mieux des armes que l'Efcriture nous en* 
feigne ? Aufli voyons - nous que de tout 
temps & en toutes fortes de religion les 
crimes ont efté punis publiquement* Mais 
au lieu que les payens en ce faifant n'ont 
eu efguard qu'a vne chofe, afçauoir de 
faire punition exemplaire des malfaiteurs 
(c'ert à dire, d'en faire telle punition 
qui feruift d'exemple pour l'aduenir de 
craindre la rigueur de luftice } il eft cerr 
tain que les Chreftiens ont reguardé plus 
auant, & ont eu coniideration des cho- 
fes fufdiftes. Il eft bien vray que leur 
intention a efté de faire que ceux qui nC 

Eourroyent eftre retenus par la crainte de 
)ieu, le fuflent par la crainte des hom- 
mes , c'eft à dire par la crainte de l'exé- 
cution de la iuftice, & des tourmens 

con- 
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conuenables à la grandeur des forfaidls. 
Car nous fçaubns que les payens ont 
diSt il Y a long temps , 

Oderunt peccare boni virtutis amore^ 
. Oderunù peccare mali formidine pœnce. 

Ceftadire, 

Le bon craînd de pécher pour l'amour 
de vertu. 

Le merchant, de pécher, de peur 
d'eftre batu. 

A quoy auffi s'accordent les Chreftîens r 
finon qu'ils vfent d'autre façon de par- 
ler , diians que la caufe pour laquelle les' 
bons ne s'addonnent point à pécher, c'eft 
la crainte de Dieu qu'ils ont deuatit les' 
yeux: qui eft vne crainte procédante d'a- 
mour, & vrayement filiale, non point 
feruile : comme le bon enfant craina fon 
père , c'eft à dire , il a peur de l'ofFenfer 
pour l'amour qu'il luy porte. Mais pour 
retourner à noftre propos , il y a enco- 
res vn autre proufit qu'on pourra tirer de 
ce difcours , c'eft qu'en quelques endroits 
il feruira d'aduertiflement pour fe donner 
guarde de pluûeurs cautelles, finefles & 
tromperies. 

^^^^ 
. , M 5 ÔHAP.' 
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De combien la paiUardife eft plus grande 
auiourdbuy qu'elle n'a ejli. 

X^gS^f O N Q V E s , pour commencer 
5S rj SS par ou i'ay commencé ci - deP 
ffî^^^ fus, (fens toutesfois m'aflxein- 
3q8SX dre de guarder ci r après le 
mefitïe ordre) nous voyons les grandes 
exclamations que fait Menoc contre les 
paillardifes d'alors : mais s'il eftoit main- 
tenant, ni fa bouche & gorge, ni celles 
4e tous fes compagnons ne fuf&royenc 
4 crier après. Car depuis qu'il a efté 
diuulgué par tout que le lieu ou la faine- 
teté Papale faifoit fa refidence , eftoic le 
fiege prefidial des putains ^ ie voulois dji- 
re courtifanes ) de cous pays , tel qui au- 
parauant entretenoit vne putain auec 
quelque remors de confcience, a penfé 
qu'il feroit œuures méritoires s'il en en- 
tretenoit vne : & s'il en entretenoit plu- 
fieurs, qu'il viendroit iufques aux œuures 
de fupererogation : tellement que plu- 
lieurs ont commencé depuis a en entre- 
tenir des harats, comme de cheuaux. 
Bref, comment depuis ce temps la cha- 
cun s'elt plongé eurangement en paillar- 

difej 
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ife^les DoiJLuelles & efirahges punitions 
uèpieu en a icnùoyees, eti peuuenc fal* 
i fdy. Car il efl: certain que comme 
is médecins vfent de nouueaux & plus 
oleQs remèdes quand ils vpyenc le mal 
suenir incurable ^ ainfi Dieu a enuo^ 
i ces bonnes dames, la Vérole & la 
elade , & toutes leurs compagnes , au 
scie qui eftoit le plus incurablement 
»bordé, pour exécuter fa iuftice.. Mais 
îci a defcouuert encore mieux l'outre* 
ifle de la mefchancecé de noftre fiecle : 
)i ainfi que les mefchans enfans s'en- 
irdflenc aux verges , on s'eft fi bien en- 
irci contre ces maladies, qu'on tenoic 
a -guère pour prodigieufes , qu'il fem- 
e que de belles fauuages on en aie 
iâ des priuees : tellement qu'au lieu de 
s craindre, on les va ordinairement cer- 
ler & deÉer iufques en leurs tanières ; 
)mbienque tous les îours , voire , à tou^ 
s heures , on voye que les plus braues 
les plus difpos font ceux qu'elles font 
uftoii tumber p^r pièces : de forte que 
aînt capitaine qui aura efté vn Ro- 
nd en plufîeurs batailles , en la fin 
nd les derniers abbpis entre leurs pat- 
Si après lés auoir longuement coni^ 
Ltues par plufieurs medicamens. Non» 
){hmt (di-ie) toutes ces chofes, en 
aintes compagnies cèluy n'eftpas repu- 
vaillant champion qui n'a raift cmq 
1 fîx voyages ^d Si^r;^ ^ ypij:ç tant 

qu'il 
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Îu'il fe foie mis au danger d'y demeutei^; 
\t pour concluiion > on eft fi endurci aux 
coups maincenanc , & fi abbrud après fon 
plaifir , qu'on ne craind aucunement la 
vérole du temps pafië ^ ains feulement 
vne quinte effence de vérole, qu'on dit 
eftre luruenue depuis peu de temps. De 
faiû i'ay bonne mémoire de m'eftre trou- 
ué à Padouë en vne leçon de Michaele 
Faloppio (/), en laquelle il promettoit 
à fes efcholiers de leur apprendre le len- 
demain le moyen comment ils pourro- 
yent paillarder tout leur faoul fans aucu- 
ne crainte de madame la Vérole ^ ni de 
tous fes appennages. 

II. Mais venons vn peu faire com- 
paraifon de noftre fiecle a celuy qui efi; 
prochainement paHë. Premièrement don- 
ques il eft certain qu'alors on n'oyoît 
guère parler que de fimples paillardifes 
& de fimples adultères , c'eft à dire qui 
n'cmportoyent point d'incefte : & qu'on 
ne faifoit point moins de confcience de 
violer vne nonnain (g ) que les payens 

fai- 

(/) Michaele Faloppio.) H. Etienne, qui ^oriroit 
ceci de mémoire > a mal mis le prénom de ce Me- 
dicin. M. de Thou le nomme Gabriel , & Falb^ 
pius lui même ne s'eft pas nomme autrement dans 
tous fes Ouvrages , qui font en grand nombre , on 
a de lui entre autres un Traité Je AUrbt GaUkù^ 
imprimé à Veni/iy in g. en 1565. 

(s) l>e PToler une Nonnain &c. ) Ou H. Etienne 
n*j pcnfe >às , ou il n*avoit pas Id la XV. ni la 

XXI. 
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•feifoyent de violer vne veftale, inettans 
pareille différence entre la violation d- vne 
•veftale & d'vne autre , qu'entre le fimple 
Jarrecin & le facrilege : maintenant ceux- 
mefmes qui ont encore les nonnains en 
telle eftime que les payens auoyent leurs 
veftales , & penfent commettre incefte , 
ne laifTent pas toutesfois de faire des 
-monafteres de nonnains des bordeaux 
ordinaires. Quant à Tautre forte d'incef* 
te que la fuperftition n'a point fai£t t&- 
nir pour incefte, mais la loy de Dieu à 
expreffeement condamné, ne voit-on pas 
comme il efl commun ? n'y a il pas vn 
prouerbe Italien par lequel on ne fe fait 
que rire de l'incefte du père auec la fille 
prefle à marier? Or des exemples d'in- 
ceftes nous en verrons ci-apres quand 
nous parlerons des gens d'eglife. l'ad- 
ioufleray feulement ce mot a ces exem- 
ples là , que de noftre temps aucuns font 
tombez en des inceftes quafi incroyables : 
comme nous lifons es narrations de la roi- 
ne de Nauarre , d'vn auquel , par le 
moyen d'vn incefle commis auec fa mère 
( auec laquelle il coucha penfant coucher 
auec la damoifelle d'icelle) vne mefme 
perfonne fut puis après fa femme , fa feur, 

fa 

XXI. des CentNouv. Nouvelles, impzim^ès com- 
me on fait y dez l'année 1^05. ni le 2. des Ra^tona^ 
mtnti de P. Aiétin» 
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fa fille : & àinû d' vn fimple iocefte retonl- 
ba en deux autres y fans touce^Tois en rien 
içauoir non plus qu'il auoic fceu du pi^ 
mier : lequel aduint par la faute de h 
mère prefumanc trop de fa, confiance. 
Car pour ce qu'elle ne vouloic croire ce 
que fa damoifelle luy difoit , . afcauok 

Qu'elle eftoit folicitee par le fils d'elte de 
>n déshonneur , elle mefme pour en fça* 
upir la vérité , fe mit à l'heure affignee 
en la place de fa damoifelle : mais , ao 
Keu d'empefcher par ce moyen vn petit 
mal , félon fa délibération , elle cmt fi 
bien la place d'icelle fans fe donner à con* 
gnoiftre y qu'elle f\it caufe de faire tom« 
ber fon fils en vn fi horrible & detefta» 
ble crime : lequel au(S depuis efpôirià 
(fans en rien fçauoir} celle qui eftoit prOf 
crée de tel incefte. Mais fans venir iuP 
ques à tels inceftes aduenus par ignorao- 
ce , on oit tous les iours parler d'autres 
qui ne font guère moins execrables,comf 
liiis volontairement , non feulement pat 
les ecclefiaftiques ("comme il fera diû ci» 
«près) mais aufiî par les feculiets : voire 
fe trouuent des gratides familles & hono- 
rables au demeurant, pollues vniuerielle- 
ment de mariages inceftueux. Que di- 
rons-nous auilî de ceux de noftre temps 
qui pour furmonter leurs predçcefFeurs en 
toute vilanie, font venus. iufques à tenir 
efchole de paillardife^ & àfsire imprimev 

(voi- 
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Çy(Àte à Romme) des figures (b} pour 
en monftrer la leçon ? Si les payens me^ 
mes auoyenc en horreur & exécration 
cefte vilaine Elephantis pour telles figu* 
les 3 que doit - on dire de noftre fiecle , 
auquel fe font trouuez des hommes foy 
difans Chreftiens prendre plaiûr à telle 
chofe? 

III. Quant à celles qui vendoyenc 
alors leurs filles, qu'eftoit-ce à compa*- 
raifon de celles qui auiourdhuy fe vendenc 
aoec leurs filles ? Que dirons - nous aufli 
de tant de maris qui preftent , ou enga« 
sent f ou vendenc leurs femmes à beaus 
deniers contant ? Il eft certain que les 
poures femmes font fort à plaindre : mai» 
aucunes s'en fçauent bien venger. Com- 
me fit celle que Ton mari auoit preftee à 
vn ieune Cardinal eftant au concile de 
Trente: car combienque auparauant elle 
a'eftoic faiûe beaucoup prier de faire plai- 
fir à ce ieune prélat , difant qu'elle auoit 
remors de confcience de luy faire parc 
de ce qui appartenoit de droiâ à foa ma- 
ri^ 



( i ) Des figures- dcc. ) Ce font celles de l'Ar^tin ,. 
«•mme on les appelle , quoi que pourtant il ne (bit 
Jluteur que des Sonnets qui font au bas de chacu- 
ne. Elles font de Jules Romain peintre, qui les fit 
^rarer au nombre de XVI. par Marc Antoine fa- 
aAcux graveur, &r imprimer \ Rome environ l'année 
TS2S» Voicz Bayle, I«ettr. ti dd foil An. dtFi&r» 
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ri feulement: en la fin après eftre perfua^ 
dee , fe trouua tant confolee de la pre- 
mière vifitation dudift prélat, qu'elle raef- 
me porta le lendemain matin à Ton mari 
l'argent qui luy auoit e(lé promis : & luy 
dit , Voila l'argent qui vous auoit efte 
promis pour le preft de ma perfonne : mais 
tenez - vous pour affeuré que c'eft pour 
la vendition pure & fimple : & pouuez 
bien des maintenant faire prouifion d'au- 
tre femme^ Car au lieu gue vous n*auez 
voulu que meprefter, î'aime mieux tout- 
d'vn train eftre vendue , a - fin de ne chan- 
ger fi fouuent. Et ainfi fut fait. Or com- 
me i'ay dia qu'il y auoit quelcjues fem- 
mes à plaindre en ceft endroift , auflî 
d'autre part eft - ce grand' pitié de quel- 
ques maris qui portent les cornes à leur 
grand regret , & toutesfois ne s'en ofent 
plaindre à ceux qui ont puiflance d'y 
mettre ordre. Car la plus part de ceux 
qui ont fi bien pourfuyui leurs femmes 
en la Cour de parlement qu'elles ont efté 
conuaincues d'adultère, qu'ont ils gangné' ' 
finon de la mocquerie ? voire iufques aux 
petits enfans , qui difoyent que tels & 
tels s'eftoyent faifts déclarer coquus par 
arreft de la Cour de parlement. Il eft 
vray que i'ay fouuenance d'vn homme 
de qualité , qui à longue & inftante pour- 
fuite obtint de ladiàe Cour feparation : 
mais fa femme adultère eut encore mieux 
ce qu'elle demandoit. car elle fut mife en 

vn 
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vn monaftere , auquel pour punition elle 
auoit moyen de iouer de fon meftier beau- 
coup plus à fon aife. Tay auffi entendu 
qu'il riit refpondu , il y a enuiron fept 
ans , à quelcun fe plaignant en particulier 
du tort que luy faifoit fa femme , Com- 
ment^ monfieur, voulez -vous auoir plus 
de priuîlege qu'vn tel grand feigneur, fi 
vaillant perfonnage , qui fçait que fa fem- 
me le fait coquu aufll bien quand il efl: 
en Cour auec elle , comme quand il en 
eft bien loin, (i) & toutesfois n'en ofe 
dire mot pour fon honneur? Voila com- 
ment la grande accoutumance au vice a 
en la fin ofté tellement le fentiment d'hon- 
nefteté à plufieurs de noftre temps , qu'ils 
ne fc font que rire de ce que leurs pre- 
deceffeurs prenoyent à cueur plus que 
cbofe du monde. le di leurs predecef- 
feurs , comprenant auffi bien les payens 
que les autres. Car nous voyons auec 
quelle rigueur les Grecs & les Rommains 
puniflbyent l'adultère , enfuyuans en cela 
la loy diuine. Mais pour n'aller fi loin , 
nous congnoifibns par ce qui aduint à la 
femme d'vn lenechal (*) de Normandie, 

du 

(s) Comme quand il en ejl bien Uin &c.) Ceci pour- 
roit bien regarder François de Lorraine , Duc de 
Guifê. Voiez les Notes iur le Carholicon d'Efp. 
au mot Adultérin, 

(k) A la Femme d'un Sénefchal icc.) Le 13» 1"^^ 
1476. Voiez la Chronique Scandai. & Voicz auni 
Bayle Dia. Crit.3 . édit, fous la lettre I. de H page 6 5^ . 

Tome I. N 
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du temps du roy Loys onzième y fi alon 
on ne faifoit qù'vne rifee du péché d'adul- 
tère , comme auiourd*huy. Car cefte da- 
me eftant par Ton mari furprife en adulte* 
re auec vn fien maiftre d'hoftel , fut pre- 
mièrement tefmoin de la iuftice exécutée 
par lediét mari en la perfonne d*iceluy , 
& après ( non - obftant les enfans com- 
muns , qu'elle tenoit embraffez) paffa fem- 
blablement par le trenchant de l'efpee: 
fans que ledidt roy en fi(t iamais aucune 
pourfuite, combien qu'elle fuft de grand 
lieu, & mefme fa parente, félon aucuns- 
Ne trouueroit - on pas maintenant vn tel 
afte fort eftrange ? Il n'y a point de doa- 
te : mais le changement en eft caufe. Car 
on eft venu iufque là , de compofer des 
chanfons propres pour encourager les plus 
couardes ou moins hardies à rompre la 
foy à leurs maris : du nombre defquellea 
eft celle qui commence. 

Ne voit - on pas les hommes 
Faire vertu d'aimer ? 
Et fottes que nous fommcs , 
Nous le voulons blafmer. 
Ce qui leur eft louable , 
Nous tourne à deshonneur ^ 
Et &ute inexcufable. 
O dure loy d'honneur. 
Pourquoy nature fage ficc. 

Or 
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Or' fût ftifte cefte chanfon (qui fut fort 
promenée en la Cour) fur vn vaudeuille , 
commençant, 

Ne voît-on pas ces hommes fe iouer 
ça & là ? 

Et fottes que nous fbmmes n'ofons 
faire cela. 

Il me fouuient auflî d'vne qui n'a pas eu' 
moins de crédit , fondée fur la licence & 
impunité des adultères que nous voyons 
auiourd'huy.: ou il eft diâ: entr' autres 
chofes^ 

Ami coquu, veux -tu que îe te die, 

Si^ tti m'en crois , ne di ta maladie. 

Car fi ta femme vn coup cft deféou- 
uerte , 

Elle voudra le faire à porte ouuerte. 

Eftre coquu n'eft pas mauuaife chofe. 

Si autre mal on ne luy prefuppofe. 

Et la conclufîon eft. 

Ou fi tu crois coquu eftre vne tache, 

Guarde toy bien au moins qu'on ne le 
fçache. 

Le remède eft à qui les cornes porte. 

De les planter ailleurs de mefme forte. 

le fçay bien qu^il y a en cefte chanfon 

N 2 des 
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des traifls pris d'Ouide : maïs c'eft à IbP 
uoir fi luy , qui eftoit payen, pourra eftrè 
guarent pour les Chreftiens , oppofans 
telles vilanies profanes aux fainfts & fa- 
crez commandemens de Dieu. Et qui eft 
bien d'auancage , alors qu'il n'eftoit pas 
fils ni fille de bonne mère (comme on dit 
en commun prouerbe) qui ne chantaft 
cefte chanfon , qui euft au contraire chan- 
té les commandemens de Dieu mis en 
rhy thme ( O > ^^ quelque pfeaume de 
Dauid , on euft incontinent parlé de fa- 
gots , & de le mettre entre les mains de 
meflîeurs de la chambre ardente. l'ay eu 
auffi fouuent en la Cour les oreilles ba- 
tues d*vne chanfon venant d'vne fembla- 
ble' bouticque , en laquelle vne dame fe 
voyant vieille , fe repent auec grands ge- 
miiiemens d^auoir eue femme de bien, 
& d'auoir guardé foy & loyauté. à fon 
mari : & commence ainfi i 

le plain le temps de mon floriffant aa- 
ge, &c. 

Voila 

{ l) Les Commandemens de Dieu mis en rhytbme &c. ) 
Pour ne pas donner de prife fur foi , on les chan- 
toit fur l'air de Réveillez -vous , belle endormie : & 
on a d'Euftorgc de Beaulieu> contemporain de Ma- 
rot & ion Compatriote fous le titre de Chrétienne 
ResjouiJJance y un Recueil de cent foiffante Chan(bnS 
dévotes , à Tufage des nouveaux Luthériens > fur les 
airs d'autant de Vaudevilles difiblus qui fe chan» 
roient alois en Fiance, 
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¥oila les coups d'efperon qu'on a voulu 
donner aux femmes : comme fi de leur 
naturel elles eftoyent trop reftiues quand 
il eft queftion de pafler vn tel paflage: 
& celles principalement qui font nourries 
€n toute oifiueté , en toutes délices , & 
en toute forte de lafciueté : pour le falut 
defquelles nommeement font faiéles ces 
chanfons pleines de fi belles exhortations. 
Ce pendant ie laifle les autres chanfons 
plus triuiales , plufieurs prouerbes , plu- 
fieurs façons & de parler & de faire , le 
tout ne tendant qu'à débaucher & filles & 
femmes. Car pour dire en vn mot, il 
n'y a inuention qui n'ait efté cerchee de 
noflre temps pour faire du vice vertu : 
ie di nommeement quant à ce péché de 
paillardife. Mefmes pour nous acheuer 
de pindre , ont efl:é ramenées les ftatues 
de Priapus auec toute leur fequcle aux 
iardins de plaifance : tefmoin celuy de S. 
Germain des prez à Paris, ainfi honnef- 
tement accouftré par vn Italien auquel 
il appartenoit , y faifant tenir le brelan. 
Que refl:oit-il plus pour rendre la vilanie 
de nofl:refiecle fi fuperlatiue, qu'elle fur- 
paflafl: non feulement celle du ficelé pro- 
chain au noftre , mais aufiî de tous ceux 
qui ont efi;é depuis la création du monde? 
11 reftoit d'auoir les tableaux de Philœnis 
& d'EIephantis. Elas l'Italie ne nous en 
a elle pas enuoyé non feulement de fcm- 
blables à ceux de ces deux vilaines, mais 

N 3 (com^ 
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( comme il eft yray femblable ) de beaih 
coup plus exécrables? Ëc outre ceujt-d 
ne nous en a elle pas enuoyé d'autres 
defquels on n*auoit iamais ouy parl^ ? 
a - fçauoir efquels eft reprefenté Tafte , le- 
quel quiconques ha vne fcintille de crain- 
te de Dieu , ne peut nommer fans hor- 
reur. Nous pouuons donc bien dire main- 
tenant, f^enimus ad fummum : & enco- 
res ainfi parlans , nous n'exprimerons pas 
fufBfamment le fuperlatif desbordement 
qui eft auiourd'huy en ceft endroit. Car 
entre les payens quelles gens fçaurions- 
nous trouuer plus lafcifs , plus dilTolus 
en propos , bref plus mortels ennemis de 
la chafteté que les poètes , & principale- 
ment les Latins elegiacques? Nous oyons 
toutesfois que Properce , qui eft vn des 
capitaines , fe plaind d'vne vilanie de 
mcfme forte , mais non pas fi grande : 
difant, 

Qiia manus obfcœms depinxît prima ta- 
tabellas , 

Et pofuit cafta turpia vifa domo , 
nia puellarum ingenuos corrupit oceUos ^ 

Nequitiœque ftuB noluit ejje rudes. 
Ab gemat in terris ifta qui protulit arte 

lurgia fub tacita condita lœtitia. 
Non iftis olim variabant tedta figuriSy 

Quum paries nullo cfimine piclus erat. 

Et 
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Et maintenant (à propos de ce qui eft 
dift en ce dernier vers) dequoy voyons- 
nous les parois eftre charbonnees en plu- 
fieurs lieux , encore qu'elles foyent au 
paflage ordinaire de ieunes enfans y voire 
de ceux & de celles qui au demeurant 
font encore fous la verge fip la difcipline 
de leurs gouuerneurs oc gouuernantes ? 
De quels tableaux font parées les fales & 
les cnambres ? le penfois auoir faift , mais 
ie trouue que c'eft à recommencer: tant 
d'autres vilanies fe prefentent à ma mé- 
moire , inuentees de noftre temps , ou 
pouT le moins mifes en vfage entre les 
Clireftiens. Toutesfois ie me contente- 
ray d'vn feul autre exemple , qui fera que 
ces Priapes ramenez au lardin de plaifan- 
ce , & ces peintures femblables a celles 
de Phitenis & d'Elephantis , nous fem* 
bleront à comparaifon eftre chofes légè- 
res , & qui ne méritent pas quafi qu'on 
en parle. Ceft exemple eft d'vn esbate- 
ment qu'on prit à Blois à l'entrée du roy 
Henri deuxième de ce nom , de faire del- 
PQuilkr (m) vn nombre de putains (& 

prin* 

(») Dt faire iefpoiùUfr &c. ) En i;ox. le pro- 
pre jour (ic la TouiTaints , le Valentinôis , ce digne 
iîls du Pape Alexandre VL avoir donné dans le Pa- 
lais Apoftolique , un grand fouper à cinquante Cour* 
ctiâiies , & à autanr de jeunes Cavaliers Romains; 
Le repas fut fuivi d'un Bal oh , fur la fin , toutes ces 
honnêtes Daines danfcient nues , amaflant mi à un» 

N 4 ^«* 
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principalemenc de celles que les Italiens 
appellent ffaciate ) & eflans toutes nues , 
ainfi que quand elles vindrent du ventre 
de leurs mères , les faire monter fur des 
beufs , & fur iceux en tel équipage faire 
leurs monftres par tout ou fembloit bon 
à meffieurs qui les fuiuoyent, faifans offi- 
ce de picquebeufs. Nous oyons au fur- 
plus comment ce poure Menot crie con- 
tre ceux qui exerçoyent alors leurs mac- 
querelages es eglifes : mais quediroit-il 
donques maintenant de ceux qui y exer- 
cent les paillardifes , dedans les chapel- 
les , prenans pour tefmoins tous leurs 
fainfts & fainftes qui y affiftent ? Toutes- 
fois ceci fe fait par vn iufte iugement de 
Dieu , à ce que' les lieux qui font défia 
bordeaux fpirituellement,foyent auffi bor- 
deaux realement & de faift. Que diroit- 
il auflî d'vne autre profanation encore 
plus eftrange , afçauoir de ceux qui ap- 
plicquent à leurs chanfons de paillardile 
& la faindle efcriture, & les dofteurs an- 
ciens? comme nous voyons en ces vers, 

Sainft 

en cadence & aux flambeaux , des marons qu'on 
avoit e'parpillez fur le plancher , pour recréer par 
un tel fpediacle, les yeux du Saint - Père qui tftoit 
de la Fête. Voiez le journal de Burchard. pag. 77. 
de l'Hiftoire anecdote d'Alexandre VI. publiée par 
Leibnitz , & imprimée in 4. à Hanovre en 1696, Et 
l'Hiftoire âcs Papes, imprime'e tout récemment à la 
Haye, in 4. Tome IV. pag. 287. 
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' Sainfl: Auguftin înftruîfanc vne dame , 

Dit que l'amour eft Famé de noftre ame : 

Et que la foy, tant foit confiante & 
forte , 

Sans ferme amour eft inutile & morte. 

Sainft Bernard fait vne longue homélie. 

Ou il bénit tous les cueurs qu'amour 
' lie. 

Et faindl Ambroife en fait vne autre ex- 
preffe , 

Ou il maudit ceux qui font fans maif* 
trèfle. 

Et Delyra la-deflus nous raconte 

Que qui plus aime y & plus hault au 
ciel monte. 

Celuy qui fceut les fecrets de fon maif- 
tre. 

Dît que l'amant damné ne fçauroit ef- 
tre. 

Et dit bien plus le dofteur feraphique. 

Que qui point n'aime , eft pire qu'he* 
reticque. 

Pource qu'amour eft feu pur & celefte , 

Qui ne craind point qu'autre feu le mo- 
lefte. 

Et c'eft pourquoy C comme dit S. Gré- 
goire ) 

Vn amant fait ici fon purgatoire. 

Et la concluûon ^ 

N 5 Nul- 
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Nulle de vous ne foit donques û dure 

Qu'elle refifte à la fàinûe efcriture : 

Puifqu'on la voit de ce propos remplie. 

Que pour aimer , (n) h Loy eft ac- 
complie. 

Voila combien eft audacieufe l'impiété 
des hommes , de vouloir ainfi profaner les 
fainftes & facrees parolles de Dieu , & en 
faire comme des macquerelles. Qui eft 
autre chofe que ce dont fe plaindMenot, 
a-fçauoir de ceux qui exerçoyent leurs 
macquerelages es temples, le le confef- 
fe , dira quelcun : mais cette chanfon n'eft 
point venue aux oreilles de ceux qui auo- 
yent le iugement pour defcouurir l'impié- 
té cachée fi)us i celle , & pareillement le 
pouuoir de la faire chaftier. le refpon 
qu'au contraire iamais chanfon n'eut fi 
grand' vogue , iamais chanfon ne pleut 
tant, & à ceux -la principalement, Auflî 
fe font trouuez aucuns qui ont applioqué 
à leurs poëfies lafciues quelques parolles 
tirées du propre texte de la fainfte efcri- 
ture , 

(n) Que pour aimer &c. ) Selon le P. GaiaiTe y pag. 
498. de là Doilrine curieufe^ cette chan^bn^ mal \ 
propos, die -il, attiibuéc à Melin de f. Gelais, eft 
ou de Marot, ou de Guillaume des Autels. Il eft 
vrai qu'on ne la trouve point parmi les Foëfîes du 
premier; mais elle n'eft pas non plus entre les 
chanfons de Marot ; & pour ce qui eft de GuilJ. 
des Autels» j'ai vu de lui d'auties Pocûes qui M 
ioAt lien moins qu'impies. 
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ture , & mefmement dés vers du prophè- 
te Dauid : comme aufli nous fçauons que 
îa de long temps les hommes le font dif- 
penfez de tirer d'icelle certains mots pour 
$*en feruir en rifee en pluficurs fortes de 
prouerbes & quolibets. Mais nous pour- 
rons parler amplement de ceci au chapi- 
tre des blafphemes : maintenant il nous 
luffîra d'auoir allégué ce qui eft à propos 
de la complainte de Menoc. 

IV. Ces mefmes prefcheurs s'ef- 
chaufent auflî bien fort à crier contre 
les macquereaux de leurs temps : & Me- 
not s'attache mefmement à meffieurs de 
la Cour de parlement, qui leurs louoyent 
des maifons : fe courrouçant fort de ce 
qu'ils preftent aucune aide ou faueur à fi 
miferables gens: mais que diroit-il donc 
de ceux de noftre temps , qui pour leurs 
macquerelages ont efté tant fauorifez des 

{>rinces , qu'ils ne leur ont efpargné ni 
es chafteaux , ni les bénéfices , ni les ofi 
fices & plus grandes dignitez ? Tefmoin 
TEuefaue (0} ^^^ f® vantoit en vn lieu 
ou i'ertois , que le temps paffé on parué- 
noit par auoir des lettres , & par fçauoir 
du Latin: mais que luy n'auoit point fceu 

du 

(*) Tffmoin tEveque ôcc. ) Emeiic de Rochechoii* 
ard Evéque de Cifteron , ignorant, boufifon» 5e 
Maquereau de Cour. C'eft l'ëloge que fait de et 
Fielat Théodore de Beze dans Ton Hift. Eçcl. Tom« 
!• p* SM. fous raniiée i56x. 



1^6 ' A p o L o G I E pour' 

du Latin, mais bien du paffelatin, parle 
moyen duquel il elloit monté à ce degré. 
Or Ton paflelatin eftoit (comme plufieurs 
m'accorderoyent fi ie le nommois} l'offi- 
ce de macquereau : combien qu'il ne s'en 
vantoit pas. 




^^ 




CHAR XIII. 

Du pecbé defodomîey 6f du pecbé contre na- 
ture en nojlre temps. 

f^'**^ T quand il n'y auroit autre chofe 

E S ^^^ la fodomie telle qu'on la voit 

•^ pour le iourdhuvjne pourroit-on 

■^^•^ pas à bon droift' nommer noftre 
fiecle le parangon de mefchanceté , voi- 
re de mefchanceté deteftable & exécra- 
ble ? le confefle que les payens (au moins 
la plus part 3 ont efté addonnez à ce vi- 
ce : mais fe trouuera-il qu'entre ceux 
qui ont porté le nom de Chreftiens , 
jamais vn tel vice ait efté réputé ver- 
tu ? Il eft certain que non. Mais en 
nodre temps on ne l'a pas feulement ré- 
puté pour vertu , mais on eft venu 
lufques a en efcrire les louanges , & puis 
les faire imprimer, pour eftre leuës par 
tout le monde. Car ceci ne fe doit tai- 
re, que lean de la Café, Florentin, ar- 

cheuef- 

/ 
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cheuefque de Beneuent, a compofé vn 
liure en rhythme Italienne , ou il dit mil- 
le louanges de ce péché auquel les vrais 
Chreftiens ne peuuent feulement penfer 
fans horreur : & entr'autres chofes l'ap- 
pelle œuure diuin. Ce liure a efté impri- 
mé à Venife , chez vn nommé Troian 
Nanus , félon le tefmoignage (/>) de 
quelques vns , lequel ils ont mis par ef- 
crit. Or eft Tautheur de ce tant abomi- 
nable liure celuy mefme auquel i'ay dé- 
dié quelques miens vers Latins , pendant 
que i'eftois à Venife : mais ie protefte 
que ie commi telle faute auant que le 
congnoiftre tel : & qu'après en auoir efté 
aduerti , la faute eftoit ia irréparable. 
Mais pour retourner à ce péché fi infâ- 
me , n'eft ce point grand' pitié qu'aucuns 
qui auparauant que mettre le pied en Ita- 
liQ, abhorriflbyent les propos meftiiemenc 
qui fe tenoyent de cela , après y auoir 

de- 

. (p) Selon le tefmùlgnage &c. ) H. Etienne n*avoit 
^onc pas vu ce prétendu Livre, duquel d'ailleurs, 
il nomme l'Imprimeur Trojan Nanus y au lieu de 
^rojan Navusf comme il auroit du l'appeler. Auffi 
•n'eft -ce point un Livre , mais un fimple Capitoh 
Italien y imprimé avec ceux du Bemia , comme le 
teconnoit Beze pag. 12. de TEpitre Dedicatoire qui 
précède l'édition qui fe fit de fcs Foëfies en X57^* 
Extat excufum JSodomiA encomium Joannis à Ca/a Flo' 
rentini > rhythmîs Italicis ( ut idonei tejies fcribunt ) 
unà cum BemtA Capitulis quA vocant^ Ce foot les 
propres teimcs dc cette Epitre. 
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demeuré , ne prennent plaifir aux paroV 
les feulement , mais viennent iufques aui 
efFefts 5 & en font profeffion entr'eux 9 
comme d'vne chofe qu'ils ont apprife eu 
vne bonne efchole ? Car quant à ceux 

2ui par vne mauuaife accouftumance ont 
îulement retenu des façons de parler Ita- 
liennes , qui fe difent la ordinairement & 
couftumierement , eftans toutcsfois prifes 
de telle mefchanceté, ils ont bien quel- 
que apparence d'excufe : mais, que peu- 
uent alléguer les autres? Or ne veux -ie 
pas dire toutesfois que tous ceux qui fe 
trouuent entachez de ce péché, Tayent 
appris ou en Italie , ou en Turquie : car 
noftre maiftre Maillard (3) en faifoit 

bien 

(f) Notre fttûiftre Maillard.) ]^ KV MAILLARD 
Dofteur de Sorbonne, mort environ l'annce is6i, 
Voiez l'Epitre Dedicatoire des Foëiies de Beze in 8. 
1576. Entre plufîeurs Soibonifles de ce tems-l^» 
qui étoient foupçonnez de pédérafiie > cet homme 
étoit des plus décriez, depuis certaine Avantuie 
qui y fous lé r<fgne de Henri 1 1. lui étoit arrivée 
arec un jeune Clerc du Palais. Maillard avoit voii* 
lu le forcer , mais le jeune Clerc échappa de feè 
mains y ce qui donnu lieu a cette Epitaphe^ qnoi^ 
que notre Doreur ne foit mort qu'à pluiîtius air* 
nées de là: 

Ici gift maifiri'Jean Maillard y 
Beaucoup plus bougre que paillard'. 
Soujlenant y fi la chair irrite 
Un de nos maiftr.es de Sorbonm f 
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bien profeflîon , & toutesfois il n'y auoit 
iamais elle : mais celuy qui comme doc- 
teur 

Qu'il ne pêche eflant Sodomtte : 

Irtivant cette voye fort bonne s 

De peur qu*une Femme fragile 

Son fecret ne pouvant celer > ♦ 

Ne fcandalizafl V Evangile y 

Notre maiflre allant déceler y 

Qui par Jimple 6* hnne équité 

Se feroit à elle prefîé. 

Volez une ancienne Anatomie de la Meffe^ tra« 
duite de llcallen pag. $^y de l'édir. de 1562. Mail- 
lard s'écoit vanté qu'il fe trouveroit au Colloque de 
Poilfi , pour y confondre les Minières : N'y aianc 
point paru ,. quelque Huguenot en marque la laifoa 
dans le Sonnet qui fuit, imprimé au devant de U 
Comédie du Pape malade , Pièce ingenieufe qui eft 
de la même année que ce Colloque. 

Noftre maiflre Maillard tout par tout met le nez: 
Tantofi va chez le Roy » tantofî v» chez la Roine l 
Il fait tout , il fait tout ^ 6* à rien neft idoine» 
Il efl grand Orateur > Poète des mieux nez : 

Juge fi bon f quau feu mille en à condamnez. 
Sophifle aufJH aigu que les feffes d^un Moine. 
Mais il eft fi mefchant y pour n*etre quun Chanoine , 
Qu'au pris de luy font faines le Diable (b* les damnez^ 

Sife fourrer par tout y à gloire ilfe repute f 
Foitrquoi dedans Poiffy neft - // à la difpute ? 
H dit qu'à grand regret il en eft eftoignéy 
Céw Beze il euft vaincu , tant il eft habile homme $ 
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teur de la Sorbonne , tous les Jours ftl- 
foit brûler tant de poures gens à tort & 
fans caufe, eftoit celuy que meffieursde 
la iultice pouuoyent faire brûler à bon 
droift , non pas comme Luthérien (qu'on 
appeloit lors) ou trop obftiné euangeli- 
que 5 mais comme bougre Sodomitic- 
que. 

1 1. Mais i'aurois grand tort fi eftant fur 
ce propos i'oubliois Pierre Loùys , ou 
plu(toft Aloys (car fon nom eltoit en 
îanguage Italien Pietro Aloïfio) fils du 
pape Paul troifieme de ce nom. CeLouys 
duc de Parme & de Plaifance, pour ne 
dégénérer de la race Papale , de laquelle 
il eftoit iflu , fut fi addonné à ceft horri- 
ble & deteftable péché, voire fi tranfpor- 
té de la rage d*iceluy,que non feulement 
il oublia totalement le iugementdeDieu, 
non feulement il oublia la recommenda- 
tion en laquelle il deuoit auoir fon hon- 
neur, (pour le moins à l'endroit de ceux 
qui naturellement ne font pas grand* conf- 
cience de s'abandonner à telle mefchan- 

ceté ) 

Pourquoi donc n*-j ejî - j7? Ilefl emhefolgné 
Apres Us fondemer.s , peur rebajlir Sedeme, 

Il faut,au refte, que Maillard pafïat pour un grand 
maître dans ce métier, puifque, fuivant la m^me 
Epitrc Dedicatoire , le Sobriquet de Do&eur G«- 
Tiiorrhéen lui avoir cté donnd par de boiu Chatho- 
liqhcs. 
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ceté) non feulement il oublia qu'il eftoîc 
homme : mais aufli oublia le danger de 
la mort (que les beftes mefmes appré- 
hendent) lequel fe prefentoit iournelle- 
ment à luy. Car ne le contentant d'auoir 
exercé fes infâmes concupifcences en vne 
infinité de perfonnes de diuerfes qualitez, 
en la fin s'adrefla à vn ieune euefque , 
nommé CofmoCherio (r) ayant Teuel- 
ché de Fano : & n'en pouuant venir à 
bout autrement le fit tenir ^ par fes gens. 

Apres 

(r) Cofmù Cberio 8cc. ) Dans plufîeurs lettres latines , 
inférées parmi les EpifloU ciarorum virorum felelfa 9 de 
rédition de Venife » chez. Paul Manuce in 16. 1556. il fe 
nomme Crfmus Gherius y en Italien Cofmo Chéri , félon 
Y index Tbuani. M. de Thou , d'après Sleïdan , le quali- 
fie mal Epifcapus Faventinus 9 Evêque de Fafnea dans 
la Romagne. Son Evêchë étoit F/ino petite ville fituée 
fur le Golfe de Venife , & il y avoir (uccédé à Goro Chéri 
ion oncle , à qui l'éditeur des Cent9 Novelle antiche 
les dédia en 1525* Du refte, ce fut en 1537. & 
non pas en 153s. que Pierre Louis commit cette 
^ormité en la perfonne de TEvêque de Fano, Be- 
noît Farehi y fous Tannée J53S. raconte la chofê 
avec les circonftances les plus odieufes y dans (ba 
Hiftoire de Florence imprimée feulement en 1725* 
& d'abord fupprimée , comme écrite avec trop de li- 
berté 9 & d'ailleurs injurieufe à la maifbn Farnéfè. 
Mais cet Hiftorien s'eft trompé quant à l'année de 
l'événement > une lettre de Bénediû. Rhamhertus y 
datée de Veni(è> du 7. Oâcbre 1537* parlant d'une 
autre lettre » par laquelle la nouvelle de la mort de 
Côme Gheri avoir été mandée à Pierre Bembe , 
par Louis Beeeatelli, CeU la zg. des mêmes Epi- 
tst^ Claror. Fir§r. 

Terne I. O 
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Apres lequel a£te il n'arrefta pas long 
temps à receuoir le falaire. deu à tels monl- 
très : & comme il auoit mené vne vie 
înfeme , auflî luy fut MO, vn epitaphe fi 
infâme qu*il requerroit des leûeurs qui 
euflenc prris quelque perferuatif de peur 
d'auoir mal au cueur. 

III. Quant au péché contre nature 
(lequel de tout temps a efté plus ordinal- 
TC aux bergers qu'à autres) qui voudroit 
faire la recerche d'çxemples de noftre 
temps 5 il en trpuueroit grande abondan- 
ce, auflî bien que des autres mefchance- 
tez. Mais pour en trouuer beaucoup & 
en vn mefme temps & de fraifche mémoi- 
re, il faudroit s'adrelTer aux foldats Ita- 
liens du camp qui vouloit tenir la ville 
de Lyon afliegee pendant les troubles , & 
leur demander qu'ils faifoyent de leurs 
cheures. Toutesfois il eft aduenu vne 
chofe de noftre temps , qui fert d'vn exem- 
ple beaucoup plus eftrange que tous au- 
tres qu'on pourroit alléguer : c'eft d'vne 
femme qui fut brulee à Thoulouze (com- 
me on m'a afTeuré) , il y a enuiron vingt-» 
fept ans , pour s'eftre proftituee à vn 
chien , lequel auflî fut brûlé auec elle. le 
tien ceft afte pour plus eftrange, ayant 
efguard au fexe. Or ay ie nommé ceftc 
forte de péché , le péché contre nature , 
m'accommodant à la façon de parler or- 
dinaire , non pas ayant elguard à ce qu'em- 
po];te ce mot» Car fuyuanc cela , il eft 

cer- 
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certain que la fodomie doit eftre com- 
prife fous ce titre : & fans autrement ea 
difputer, les beftes brutes nous en ren- 
dent conuaincus. 
, I V. I E vien de réciter vn forfaiû mer* 
uéilleufement eftrangé : mais l'en vay re* 
citer vn autre qui Teft encore d'auanta- 
ge, (non pas toutesfois fi vilain) aduenu 
auffi de noftre temps , il y a enuiroa 
trent'ans. Ceft qu'vne fille natiue de 
Fontaines , qui eft entre Blois & Rom« 
morantin , s'éfl:ant defguifee en homme , 
feruit de valet d'efl:able enuiron fept ans 
en vne hofl:elerie du faux -bourg du Foye, 
puis fe maria à vne fille du lieu , auec la- 
quelle elle fut enuiron deux ans, exer- 
ceant le mefl:ier de vigneron. Apres le- 
quel temps eftant defcouuerte la mefchan* 
ceté de laquelle elle vfoit pour contrefai- 
re l'office de mari , fut prife , & ayant 
confeflb fut là brulee toute viue. Voicî 
comment noftre fiecle fe peut vanter 
qu'outre toutes les mefchancetez des pre- 
eedens , il en ha qui luy font propres & 
peculieres. Car ceft aâe n'ha rien de 
commun avec celuy de quelques vilaines 
qu'on appeloit anciennement tribades. (J) 

(f) Tribades. ) Femmes amoiireufes d'autres fem- 
■aei. Tettulien les défigne par le mot de FriStri- 
ëtt : fie Brantôme dans iês Dam. Gai. exprime foiu 
le nom de FrîqutrtUe , le joli métier de ces fem- 
me». 

O2 CHAP. 
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CHAR XIV. 

Des llafpbemes de nojlre temSy S^ des 

maudijfons. 

g292SgE vien maintenant aux blafphe- 
j îg mes , ne guardant pour le pre- 



jg_™^ fent autre ordre que celuy qui 
iSGôeo® vient le mieux à propos a ma 
mémoire, félon qu'elle me fournit d'ex- 
emples. Quant donques aux maugreeurs , 
renieurs 6: defpiteurs du nom de Dieu , 
blafphemaceurs , que penfons nous que 
diroyent tous ces bons prefcheurs,01iuier 
Maillard, Menot, & Barelette , s'ils re- 
tournoyent voir quel il fait maintenant 
en leurs pays? Que diroit auflî le roy S. 
Louys s'il reuenoit eftre des noftres? ou 
trouueroit-il affez de perceurs & de cou- 
peurs de langues , finon que les blafphe- 
mateurs les perçaffent & couppaflent eux- 
mefmes l'vn à 1 autre? Que diroyent -ils 
«'ils oyoycnt ce proucrbe ou celte com- 
paraifon prouerbiale , de la bouche des 
payfans, en certains lieux. Il iure com- 
me vn gentilhomme (qui eft à propos 
de ce dont il a efté parlé ci-deffus , Ap- 
partient-il à vn vilain de renier Dieu?) 
Cl autre part oyoyent le commun peuple 
dire , Il iure comme vn abbé? autre part , 

II 
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Il iuré comme vn chartier ? Ne feroyent- 
as pas bien eftonnez d'ouir tant de com- 
mes ? le n'en fay nulle doute : mais tou- 
tesfois ie penfe qu'ils le feroyent beau- 
coup d'auantage quand ils verroyent en 
pluueurs lieux, prmcipalement es bonnes 
maifons , qu'on appelle , & nommeement 
en celles des gentils - hommes , (ce que 
toutcsfois foit dift fanspreiudicier à l'hon- 
neur de la vraye nobîeffe , reiglee par 
toute honnefteté , & fur tout faifant vraye 
profeflîon de la Chreftienté) on apprend 
pluftoft aux enfans à dire , le renie Dieu, 
qu'à dire le croy en, Dieu ? Doutons- 
nous que ce bon ^ roy S. Louys oyant 
tels Pî'opos ne penfaft eftre au milieu 
d'enter ? Mais ce feroit bien encore pour 
luy augmenter fon opinion quand il ver- 
roit les ieunes princes auoir leurs pré- 
cepteurs des blafphemes C*)j comme de 
quelque belle chofe & louable , pour les 
rçavoir changer & diuerfifier (r) en tou- 
tes fortes , & les prononcer auec l'accent 
& l'audace telle qu'il appartient , fans au- 
cunement hefiter. 

IL Or 

( * ) Voicz II note ( e ) au Chap. X î. 

(t) Changer 6* dhterjifier &c. ) C'eft un AyertiC. 
(èœent de Longin , qu'un juiement placé \ propos ^ 
grandem efficit Oratiânem: mais un honnête homme 
ne doit pas en abufex comme im smxic frère Jean^ 
Yoiez la note 25.. Hif le Ch. 39. du I« liv. de Ka» 
bêlais. . 

03 
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1 1. O R pourrois - ie rnooffarer que nous 
fiirmontocs nos predeceflèurs en ce pe- 
ché aufli bien qu'es autres ^ non feule* 
ment au re^uard des choies que ie vien 
de dire , mais aufli en la forme 2c maniè- 
re de blafphemer , ou pluftoft es formes 
& manières 5 qui font prefques innumera-» 
blés , mais il fuffira de donner à entendre 
en vn mot , qu'outre les blafpbemes tant 
vieux que nouueaux nez es pays 5 on 4 
trouué rinuention de faire des mcaflees 
de ceux de diuers pays : comme fi fana 
cela ils n'eftoyent pas fuffifans pour irri- 
ter Dieu 3 & prouoquer fon ire & fes 
îugemeDs efpouuantables alencontre de 
BOUS. Toutesfois fans venir à telles for- 
tes de blafphemes , nous en trouuons de 
fort fauuages au language Italien : (v) 
dont aucuns femblent plulloft forcir de la 
bouche de diables que d'hommes. Du 
nombre defquels eft vn que i'ay ouy pro- 
férer à Romme par vn preftre, lequel fe* 
ra recité en fon lieu. Mais on luy peut 
bien donner pour compagnon vn qui fut 
proféré à Venife par vn Italien , non prêt 
tre, mais feculier, en iouant aux cartes 
en la maifon d'vn ambafladeur du Roy, 
Ce bl^fpheme eft tel , Venga'l cancaro al 
lupo. Quel fi grand mal y- a -il ici? di^ 

ta 

(v) Au language Italien 8tc. } Voitz Bratiràme 
tom. 2. cfc fes Capitaines ^tian^çrs i en |g viç i% 
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ra quelcun. JL.e grand mal eft en ce que 
ceci fe difoit par vne figure qui s'appelle 
apofiopefe, ou reticenca jen lieu de (com- 
me depuis on congnut) Venga'l cane» 
ro al lupo j che non mangiô Chrifto-quan- 
do era agnello. Or Tappelloit il agnello, 
ayant efguard à ce qui eft difi: en S. lean , 
Écce ûgnus Dei qui toliit pccàta mundL 
Aufli eftoit vn bien fauuage blafphe- 
me 5 (jc ) mais non de telle impieté, celuy 
de ritalienqui difoit (comme nous auons 
raconté ci - deflus , page 52.} ( * } Vien- 
ne la caquefangue à ralheffe qui porta le- 
fus Chrift en lerufalem. le ne parle point 
de Putana di Chrifto , ni d'autres fem- 
blables j poUrceque combien qu'ils foyent 
fort horribles , il font fort communs. 

III. Et d'autant que les plus grans 
blafphemés fe defgofgent ordmairement 
es ieux de cartes & dé dèz , ie propôfe- 
ray auffi vn exemple de noftre temps d'vn 
tel blafphemateur , (c'eft à dire , qui fe 
vouloit recompetifer de fa perte fur les blaf- 
phemés , comme' eft l'ordinaire) faifant 
vH tour le plus eftrange que ie penfe auoit 

ia- 

( x) Sauvage hlafpheme &c. ) J'ai ouï le Comman- 
dant d'une Place confîdérable jurer que fi ce qu'il 
difoit n'étoit pas vrai , il vouloit que cinq cens Diables 
lui entrailènt dans le corps , Tépée à la main : ce 
qui n'etoit pas proprement un hlafpheme y mais bien 
lîtt ferment des ^\\xs fauvages. 

(*) La page 52- dont il eft ici quefiion itfpônd i 
la pagC7tf, de h gréfcntc édition, 

O4 
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iamais efté ouy auparauant. Car ce vilain 
ellant laffé de maugréer , renier , defpiter 
Dieu & le blafphemer en toutes fortes » 
commanda à Ton valet de luy aider , C^) 
& de pourfuyure ces beaux propos iut 

Î|ues à ce qu'il eut la chance meilleure, 
e me tien tout affeuré que ce feul aôe 
pourroit fuffire pour condamner noftre 
fiecle d'vn plus grand desbordement que 
tous les precedens : toutesfois il s'en trou- 
ue bien d'autres : car comme les vns fe 
font aduifez de cefte nouuelle mefchan- 
ceté en ceft endroit , auflî les autres fe 
font aduifez de celles qui feront décla- 
rées ci - après. 

. I V. E T premièrement au lieu que nos 
predecefleurs n'auoyent faift part qu'aux 
fainfl:s & fainûes (qu'on appelle^ de l'hon- 
neur appartenant à Dieu feul , f'audacieu- 
fe melchanceté .des flatteurs de noftre 
temps a efté fi grande , qu'on n'a point 
faift de confcience d'attribuer auflî à quel- 
ques princes des titres diuins , & entr'au- 
tres. ccluy de treflacree maiefté , & mcf- 
mement , comme les payens difoyent iz- 
uus Cafar , ainfi voyons - nous qu'aucuns 
roys & empereurs de noftre temps ont 
eu ce mefme epithete» Voire on eft ve- 
nu 

(y) Le lui aider &c. ) Dans Rabelais , 3. 55. Pa- 
nurgc pile un jeune Page de jurer pour lui, \]a 
pareille. 
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nu iufques à dire à vn homme mortel ^ 
non feulement Noilre fainâ père, mais 
auffi , Noftre Dieu en terre. Et ( com- 
me vne mefchanceté attire l'autre) on a 
Euis - après attribué des propos di£ls de 
)ieu en la faindle efcriture , à ceux lef- 
Îuels on auoit honnoré de tels titres. 
)equoy ie pourrois amener plufieurs ex- 
emples , fi i'auois loifir d'y penfer : mais 
pour ^efte heure ie me contenteray de 
ces deux , Suh vmbra alarum ttiarum pro- 
tege me , ou fperabo , & Non e(l abbreuiaîa 
manus Domini: lequel il me iouuient d'à* 
uoir ouy ainfi applicquer fouuent :mais la 
dernière fois ie l'ouy de la bouche d'vn 
aduocat en plaidant. 

V. M A I s en la fin on ne s'eft pas con- 
tenté de cela : ains on efl; venu iufques 
à applicquer vne grand' part des pailages 
de l'efcriture fainfte à la louange . d'hom- 
mes & femmes de toute qualité. Et puis 
comme on s'eftoit ferui d'aucuns propos 
pour honorer , auflî c'eft on ferui de quel- 
ques -vns pour vitupérer & difiamer ceux 
aufquels on en vouloit : comme a fceu 
tre(-bien faire , entr'autres noftre maiftre 
tafquin : ( z ) & pourroit eftre que l'in- 

uen- 

(«) Noftre maiftrt Pa/quin &c. ) Voicz au come 
z. des PafquîUorum Tomi duof p»g. 464. Se fuiv. de 
r^dit: en 617. pages. Les Scommata PafjuHUca de 
Anno D. M. D. XXXVII. Se pag. 489. la Pièce 
qui commence par Pafquillo Patritio Romano y Mai^ 
pbgriM S* D* 

05 . 
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ucntion feroit venue de luy ^ & que ceux 
qui ont donné du temps du roy François 

Eremier de ce nom , des quolibets à tous 
;s feigneurs & dames de la Cour ^ tirez 
des paroles de la Bible j auoyent efté en 
fon efchole. 

VI. Enc ORE s a bien paflfé plus auant 
ia mefchanceté des contempteurs de 
Dieu, defquels noftre fiecle a eu, (com- 
me il ha encore ) grande abondance. Car 
il n'a pas efté jufques aux yurongnes qui 
n'ayent voulu applicquer des pauages dé 
la (ainfte & facree èlcriture à leilr yuro^ 
gnerie, & les router de leurs ordes & 

{muantes bouches. Car on fçait aflfez qub 
'ordinaire fouloit eftre, autant de verres 
de vîn qu'ils aualoyent , de dire , Cor 
mundum créa in me Veus , Ê? Jpiritum rec^ 
tum innoua in vifcetibus mets. On fçait aut 
fi que pour fighifier en leur iergon, qu'vh 
vin eftoit meilleur que les autres , & que 
c'eftoit celuy auquel il fe falloit teiiir, la 
couftume eftqit de dire. Hic ejl^ tenttt 
eum. Et quand il n'y a plus de viii ait 
pot , les moines aufli bien que les au* 
très , vfent de cefte allégorie , Date nobit 
de oleo vejlro: quia lampades nojlrce extiti" 
guntur. Et à propos des moines , vn ab- 
bé de lofaphac , tout auprès de Char- 
tres, qui eftoit vn des grands fuppoftsde 
Bacchus , vné fois qu'on luy demandoic 
comment il pouuoit tant boire , & en 
quelle efchole il auoit appris cefte fcien- 

CCj 
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ce y voulut monftrer qu'il auoic leu quel- 
ques mots en la fainfte ercriture , ou pour 
le moins qu'il en auoit ouy parler : car 
il allepua 5 Patres noftri annuntiauerunt no- 
tir. Mais que di-ie des yurongnes ? il n'a 
pas efté iufques aux verolez , qui n'ayent 
voulu» en iuant leur vérole» applicquer 
lu propos d'icelle des paroles iacrees , 
sn difant» Quowm tacui inueterauerunt 
}ffa nm. Encore plus falement s'applic- 

Jue ce paflage » Flabit fpirUtu dus ff 
uent aquœ. Il me fouuient aufli d'vn qui 
lit à Paris quand fa mère fut morte » & 
ja'il tint la bourfe y Quafi nubes plwUœ iti 
"rnipore ficcUatis y l'ayant ( comme le croy ) 
ippris de quelques autres lefquels il han« 
roit ordinairement y aufli gens de bien que 
uy. Et les bons compagnons ne fé 
ouent-ils pas tous les jours de ces moti 
le S. Paul y Si quis (j>iJcopatum defiderat « 
Hmum opus defiderat , difans , Si quis epif- 
:opa$um defiderat bonum , opm defiderat^ 
Jref il leur fémble qu'vne gofferie ne 
^ut rien s*il n'y a de la derifion des pa- 
•elles de la faitifte efcriture : comme l'ab- 
>é qui dît de l'année des vins roftis , Spi* 
itus vitce erat in rôtis. Voire n'ont pas 
res vilains blafphemateurs & profana* 
:curs des parolles facrees, efpargné leur 
nèfle. Car quand on pend, ils difent» 
iurjim corda: quand on prend le ver- 
re 
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re pour boire ils difent . Quia tinis 

tft.U} » >c i- 

V 1 1. I E n'ay point parlé de ceux qui 
abufenc vilainement de ce paflage , Ùt- 
lum celi Domino , terrain autem dédit fiBs 
bominum , (c'efl: à dire 5 Les cieux les 
deux font au Seigneur : mais il a donné 
la terre aux fils des hommes) pour nier 
la prouidence de Dieu par laquelle il 
gouuerne les hommes , & toutes chofes 
qui font en ce monde , félon fon boa 

ElaiGr. Ce n'a pas efté toucesfois par ou- 
li, mais pourceque ie penfe que la pro- 
fanation de ce palTage ait commencé de- 
uant noftre ûecle. Four le moins il eft , 
certain que les contempteurs de Dieu, 
oui font coufîns gerqiains de ceux qui di- 
loyent du temps de Tvn des prefcheurj 
fuidiâs , Nous voudrions bien que £)ieu 
guardaft fon paradis pour foy , & qu*il 
nous laiflaft demeurer ici à noftre aife, 
Auffi fe pourroit-il bien faire que l'igno- 
rance auroit efté premièrement caufe dV- 
ne fàufie interprétation de ce paflage , de 
laquelle puis les contempteurs de Dieu 
auroyent faifl: leur proufit: comme nous 
voyons que nos predecefleurs ont tref- 
mal interprété & entendu ce paflage 3 qui 

eft 

(a) Quia pius f/? &c. ) Allufîon de piur \ piêt 
terme builefque qui fîgnifîe le vin j nuis ^ qm ne 
iê dit guéies ^ue du meilleur» 
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efl: aofli du liure des Pfeaumes, Cwn per^ 
uerfo peruerteris^&, par vne ignorance meC» 
lee de malice ont voulu accorder ces pa- 
rolles auec le prouerbe (]ui die , Il fauc 
hurler auec les loups. Mais pour retour* 
ner à ceux qui de malice délibérée pro- 
fanent la fainfte parole de Dieu , ie n'ay 
point, parlé non plus des paffages defciic- 
tes fainâes lettres qui ont efté appiiC'» 
quez à la paillardife : pource qu*il me fuf* 
nt de ce que i'en ay d\6t au précèdent 
chapitre , ou i'ai monftré qu'au lieu que 
Menot ne fe plaignoit feulement que de 
la profanation des temples , en ce qu'on 
y exerçoit les macquerelages , nous auons 
vnc complainte beaucoup plus iufte & 
lus grande , de ce qu'on raie feruir les 
aindles & facrees parolles de macquere'- 
les, chofe plene de mefchanceté autant 
prodigieufe & autant diabolique que is- 
mais ait efté ouye & fpufFerte entre les 
Chreftiens. Et quand ie ne diray pas (eu* 
lement autant, mais beaucoup plus, îe 
penferay dire la vérité. Toutesfois îe laiC- 
ferai iuger au lefteur combien valoyent 
mieux ceux qui pendant les derniers trou- 
bles de France , pour faire defpît aux 
aduerPaires de la religion Romaine, com- 
mençoyent leur jeu de dez par ces mors 
qui font auflTi de la fainfte efcriture, NoF- 
trc aide foit au nom de Dieu qui a faî£t 
le ciel & la terre: & profanoyent aînfi 
ces mots exprefTeement pour faire tanç 

plus 



Ë 



174 'AfOhQGtE FOUR 

plus gi!and defpit; à ceux que j'ay diâ: à 
caufe que ceux-ci oQCaccouftumé d'ioao* 
quer la grâce de Dieu par ces mefmes 
mots 5 au commencement de leurs pref- 
ches. 

VIII. Ce que ie vîen de réciter m'a 
faiâ fouuenir d'vne force de blafpheme 
diuerfe aucunement de toutes les prece« 
dentés, mais du tout femblable à celuy 
des luifs que nous lifons en l'euangile: 
a - fçauoir qu'ils difoyent 5 Tq mocquans 
de noftre feigneur lerns Cbrift, Il fe coa- 
fie en Dieu : qu'il le deliure maintenant ^ 
s'il rha aggreable. Or me fuis-ie (buuenu 
de cefte autre forte en recitant le prece* 
d<ent y pource qu'il eft ford de mefmes 
bouches & en mefme temps. Car les 'ad* 
uerfaires des aduerfaires de l'eglife Ro- 
maine , grinçans les dens toutes les fois 
qu'ik les oyoyent chanter ce commen- 
cement du cinquantiefme Pfeaume do 
Dauid 5 

Le Dieu le fort l'éternel parlera, 

incontinent qu'il leur fembloit qu'ils auo- 
yent quelque avantage fur eux , ne fe 
pouuoient tenir de leur dire , Ou eft il 
maintenant ce dieu le fort; Ha, on vous 
fera bien changer de chanfon: on vous 
fera bien chanter Mifericorde au poure 
vicieux. Mais fans alléguer l'euangile, 
nous trouuerons en Dauid mefmement 
celle forte de blafpheme, ou il dit, 

le 
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le fens leur mefchans propos 
Me naurer jufques aux os \ 
Quant ils difent à toute heure. 
Ou fait ton Dieu fa demeure ? 

Et en vn autre Pfeaume il dit , 

Fourquoy diroyent les gens en fe moc« 

quant , 
Ou efl; ce dieu qu'ils vont tant inuo- 

quant ; 
Ou elt-il à cefte heure? 

Mais tant ceux defquels il efl parlé en 
Vcuangile que ceux defquels fait ici men-^ 
tion Dauid, font encore plus excufables 
q|ue les autres , pour pluueurs confidera- 
tiens. 

'IX. Que s'il faut venir aux propos 
blafphematoires , par lefquels on defpite 
la crainte de Dieu , & la vraye doârine 
contenue es fainftes lettres , nous les or« 
rons plus exécrables que nous ne les at< 
tenderions de tous les payens qui font 
au demeurant du monde : voire ie ne 
Içay fi les diables d'enfer y pourroyent 
adjoufter quelque chofe. Et toutesfois il 
n'y a auiourd'nuy gens mieux venus par- 
mi la plus part des courtifans que ceux 
qui ont ordinairement en la bouche tels 
propos ; & mefmes s'apprennent fongneu- 

fc- 
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fement par quelques vns ,, comme leur 
eftans neceflaires pour cftre reputez fça- 
uoir bien leur cour, & comme fi pour 

foffer brauement il faloit s'attaquer à 
)ieu. Or il y a deux fortes de tels blaf- 
pheraateurs , les vns font du tout atheif- 
tes (qui s'appellent auioud'huy déifies, 
maugré qu'on en ait, par vne figure qui 
fe nomme antiphafe) & ceux-ci n*endi- 
fent que ce qu'ils en penfent: les autres, 
non-obfl;ant les remors de confcience 
qu'ils fentent , veulent contrefaire les 
atheifl:es : & au lieu que quelques atheîf- 
tes confeflent eftre bien marris qu'ils ne 
peuuent croire qu'il y a vn Dieu: ceux- 
ci au contraire fe fafchent de ce qu'ils 
ne fe peuuent ofter de la fantafie qu'il 
n'y en ait vn, & qu'ils ont des remors 
de confcience alencontre du reniement 
de la prouidence de Dieu. Du nombre 
des premiers efl:oit vn feigneur Italien 
(6), qui auoît quitté fon pays pour de- 
meurer en France. l'enten ce feigneur 
qui mourant à la guerre d'vn coup de 
piftole, au lieu que les autres fe recom- 
mandent à Dieu, pria qu'on le recom- 

men- 

(h) Un feigneur Italien Sec. ) Pierre Stroz- 
Zl Maréchal de France tué au Cége de Thionvilie 
Tan 1558. Vojez fa vie ^ans Bractôme tom. 2. de 
fes Capitaines étrangers , & encore daiis fon Difcolus 
des Colonels. 
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jnendaft au roy , & qu'on luy dift qu'il 
perdoit vn bon feruiteur. Ce perfonna- 
ge confeflbic fouuent (à ce que i'ay en- 
tendu de ceux qui luy ont efté familiers) 
qu'il defireroit de croire en Dieu , com- 
me les autres , mais qu'il ne pouuoit. Et 
ce pendant tout fon plaifir eftoit de def- 
gorger des blafphemes contre Dieu & fon 
efcriture , à comparaifon defquels ceux 
de Iulian l'apoftat pourroyent fembler fort 
légers. Car il n'auoit pas honte de dire 
(entre pluQeurs autres propos) que Dieu 
auoic taiâ iniquement en ce qu'il auoic 
condamné le genre humain pour vn mor- 
ceau de pomme. Item qu'il n'auoit rien 
appris au Nouueau teftament finon que 
loieph elloit vne grand' belle , de n'eftre 
point Jaloux, veu que fi vieil il auoit eP- 
poufé vne fi ieune femme. Voila quant 
aux premiers defquels i'ay parlé. Quant 
aux féconds qui par quelque remors de 
confcience qui leur fait violence , font 
contrains de recongnoiftre la diuinité , 
jon en trouue auflî aflez d'exemples. Car 
les courtifans qui difoyent du temps du 
roy Henri 1 1 de ce nom , qu'ils croyoyent 
en Dieu , comme leur roy y croyoit i 
mais que s'il n'y croyoit point , ils s'ef- 
forceroyent de n'y croire point auflî , il 
eft certain que par leur confeflîon mefme 
ils doiuent eftre mis en ce reng. Et en 
quel reng mettrons-nous ceux qui difent , 
Je croy au roy & en fa mqre , & ne fçay 
. fomc L P autre 
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autre confeffion de foy 9 Pour dire la 
vérité 5 ie tne trouue vn peucmpefché 
de leur trouuer vn nom digne d'eux : 
mais il me femble que par prouifion on 
leur pQurra donner le nom de trifatheif- 
tes. 

X.. Ie parleray maintenant de ceux 
qui ne fe contentent de proférer leurs 
blafphemes haut & clair entre leurs fem» 
blables , ou en prefence d'autres auili , 
aufquds- ils s'efforcent de faire defpit en 
defpkant Dieu: ou bien d'en remplir les 
banquets & compagnies ioyeufes , (ou ils 
font couler lefdi as blafphemes fous pré- 
texte de gofleties & tencontres fecetieu- 
fes) mais , afin que tout le monde en pui& 
fe eftre tefmoin , les font imprimer. Qui 
eft donc celuy qui ne fçait que noftre uei 
cle a faia reuiurevn Lucian envn Fran* 
çois Rabelais, {c') en matière d'efcrits 
brocardans toute forte de religion ? Qui 
ne fçait quel contempteur & mocqueurde 
Dieu a elle Bonauenture des Periers , (d) 

& 

( tf ) î/« Lucxan en Franfçîs Rabelais &c. ) Le Ro- 
man de Rabelais contient pluiicurs tiaits très im- 
pies ; mais rAuteur a eu la précaution de ne les 
débiter que fous le nom de Moines & d'autres Caf- 
fars j que par là- même il vouloir rendre odieux. 
Ses principaux perfon nages y comme Grand gou* 
iîer, Gargantua, Epiftemon, Hippothade'e , ne di- 
iêint jamais rien que de fàge & édifiant. 

(^d) Bcnevefiture des Periers &c. ) Cc qui eft cer- 
tainement de lui I ce ibnt fes Focfies f précédées de 

quel- 
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c t]uels tefmoignages il en a rendu par 
» lîures ? Sçauons - nous pas que le bue 
e ceux - ci & de leurs compagnons a eP* 
S , en faifant fçmblant de ne cendre qu'à 
hafler la melancholie des efprits & leur 
onner du pailecemps , & en s'infinuanc 
ar plufieufs rifees & brocards qu'ils iet- 
înt contré rignôrance de nos prèdecef^ 
îurs (laquelle a faift qu'ils fe font laiflez 
lener par le nez aux cagots abufeurs ) 
enir après à ietter. auflî bien des pierres 
Q ' noure iardin , comm'on dit en com-^ 

mun 

[lelques traduAîons du grec dePlaton,le tout impiîmé 
Lyon en 1 544* Mais , loin que H. Etienne ait dit y 
ouvei rien d'impie , il eft évident au contraire y que 
:uiiears endroits de ces Foëfîes témoignent que des 
^i^savoit embraifêla Réformation. A Tégard da 
fmM^m mundi qu'on lui attribue , & que bien des 
018 ont regarde comme un livre déteftable, dans 
:s principes de l'Auteur, l'Ecriture fainte, fur la- 
uelle eft établie: la vérité de la Religion Chrétien* 
e 9 eft une - Cloche , à laquelle les difFerens partis 
Ait dite le* pour fit le contre , à l'exemple de Fr» 
Mn & de' Fanurge dans Rabelais. 3, 27. & z8. co 
uida^s le fonds, n'eft autre chofe que dire avec 
:s Catholiques Romains , qui veulent qu'on s'en 
çnne \ la Tradition , que l'Ecriture iâinté eft un 
it. de cire. D'où il s'enfuit \ tout prendre , que , 

'ce livre eft de des Périers , il le fit étant enco- 
t enfant de l'Eglife Romaine. 

Pour ce qui eft des Nouvelles récréations & joyeux 
ievis^ imprimez fous le nom de Bonav. des Té- 
iers y qui eft le livre que H. Etienne fêmble avoir 
d particulièrement en vue 9 on lait à n'en pouvQir 
outet} qu'il eft de Nicolas Denifot. 

P 2 
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mun prouerbe ? c'eft à dire , donner dei?^' 
coups de bec à la vraye religion Chref^ 
tienne ? Car quand on aura bien efplu^- 
ché tous leurs difcours, ne troauera-on — 
pas que leur intention eft d'apprendre 
aux lefteurs de fleurs liures à deûenir auf- — 
fi gens de bien qu'eux ? c'eft à dire de . 
ne croire de Dieu & de fa prouidence non 
plus qu'en a creu ce mefchant Lucrèce?^ 
de leur apprendre que tout ce qu'on ea- 
croit 5 on le croit à crédit ? que tout ce 
que nous lifons de la vie éternelle, n'elfe- 
çfcrit que pour amufer & repaiftre d'vne 
vaine efper^nce les poures idiots ? que 
toutes les menaces qui nous font faiftes 

de l'enfer &. du dernier iugement de Dieu r 
ne font non plus que les menaces qu'on 
faift aux petis cnfans du loup garou? & 
pour conclufion , que toutes religions 
ont efté forgées es cerueaux des nom- 
mes ? Or Dieu fçait fî tels maiftrcs ont 
faute d'efcholiers preftans l'oreille à telle 
leçon. Car fuyuant ce que i'ay difl: tan- 
tott 5 qu'on voit des perfonnes qui ne font 
pas encore venues iufques à l'atheifme, 
mais font après pour en trouuer le che- 
min, il eft certain que plufieurs font du 
fentiment qu'ils ont de Dieu comme au- 
cuns malades de la difpenfe des méde- 
cins. Car comme nous voyons des ma- 
lades qui nonobftant la refolution qu'ils 
ont prife de manger & boire ce que bon 

leur femblera & non pas ce que le mede* 

çin 
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cm ordonnera , l'importunent toutesfois 
de les difpenfer d'vfer de ce qui eft con- 
tre fon ordonnance, comme u cela leuf 
deuoit faire plus grand bien ou moins de 
mal 5 quand ils auront impetré de luy cef- 
te difpenfe : pareillement voyons -nous 
journellement des hommes qui eftaos to* 
talement délibérez & refolus , combien- 
que leur confcience s'oppofe à leurs en* 
treprifes ^ de pafler outre, auroyent neant- 
moins grand defir de les pouuoir mettre 
en exécution auec le confentement d'i- 
celle : & pourtant s'efforcent par tous 
moyens de reietter tout fentiment de 
Dieu, lequel fait qu'ils font comme conr 
trerolez par leur- confcience. Or ne fçau- 
royent-ils prendre plus aifé ni plus court 
Chemin pour paruenir à leur intention que 
d'aller à" refchole des dofteurs fufdifts. 
Et .pour clorre ce propos , ie di que les 
liures de ces deux que nous auons nom- 
mez, & de leurs compagnons, font au- 
tant de filets tendus pour prendre ceux 
Îui ne font bien armez de la crainte 'de 
)ieu : & que ces filets font d'autant plus 
mal-aîfez à voir, qu'ils font mieux cou- 
uers de propos plaiians & chatouillans les 
oreilles. Et pourtant doiuent eftre aduer- 
tis tous ceux qui n'ont point d'enuie de 
fe defuoyer du bon chemin auquel il a 
pieu à Dieu les mettre , de fe donnei* 
guarde de tels chafleurs. Car quant aux 
autres defqucls i'î^y tantoft parlé, ils no 

P 3 fonc 
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font point à plaindre , d'autant qu'ils n^ 
tombent point en tels filets fans y pen» 
fer , mais s'y enueloppent volontaire^ 
ment. 

XL Et quant à Poftel (e) & {autres 
defquels nous auons des efcrits femÛables 
aux fiens, qu'en dirons - nous ? le ne fçay 
pas que les autres en difent: mais de ma 
part ie répète ce que i'ay fouuentesfoi» 
diét 3 c'ell que depuis auoir entendu les 
refueux blafphemes de cefl homme tant 
de fa bouche , que de fes efcrits , & que 
i'ay veu tant de gens y prendre pied ^ ie 
me fuis grandement esbahi pourquoy cm 
s'esbahifloit tant des refueries de. Maho^ 
met 9 a-fçauoir comment illes auoit peu 
mettre en la tefte dVn li grand- nombre 
de gens. Car n'eft-ce point plus grande 
merueille fans comparaifbn^ ^u'vn Guil- 
laume Poftel prefchaQ.t au milieu de-Kvni-* 
uerûté de Paris , depuis enuiron trezQ 
ans, qu'vne femme qu'il^ppeloitfa raere 
leane, fauueroit les femmes ainli que le* 
fus Chrift les hommes , crouua plufieurs 
qui commençoyent à luy prefter ToreiN 
le : que ce n'eu merueille que Mahomet 
ait peu faire croire que les hommes allo-r 
vent en paradis , non pas les femmes ? 
Si ledia Poftel euft prefché telle folie non 
pas à ceux de Paris ^ mais à quelques Au* 

uergnas 

(e) Quant à Poftel &c. ) Voiez rArticlc I. <tC9 
Memoiies de LitératnrCi %* à la Hayt 171 >• 
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iJ^rgnas de la Limagne ^ ou à quelquç3 
X^orjnaDs du fond de la Hague , non point 
à gens letcrez , maia à gens qui euffent; 
«Aé bien empefchez à conter, leurs doits , 
jQon point depuis que les abus de la reli- 
gion :ontefté defcouuerts» mais du tenip9 
que les ténèbres d'ignorance eftoyenten-i 
cores au monde , phis palpables en leur 
endroit que n'eftayent celles d'Egypte , 
gui, eftoyent ténèbres realement & de 
iaîft:; encores auroit-on trelçrande ocr 
cafion de s'esbahir comment U auroit e(^ 
té poffible qu'vn tel propos ayant efté 
mis en auant ,.. auroit elle trouué rer 
ceuable^ Quelle merueille eu -? ce donc 
qu'il ait efte non feulement réceu ^ mais 
grandement eftimé en la ville qui s'eft 
de long temps vantiee > & fe vente - enco** 
Tes à prefent d'eftre la threforiere de tou- 
te la France en cas de vrayes richeflès , 
qui font les fciences ? On me. refpon- 
dra . que combien que pluiieurs^ l'aUafr 
fent puir (tellement que pour là grand' 
foule on eftoît en danger d'eftouflfe'r} 
coutesfois il n'eft vraifémblable qu^ucuns 
luy adiouilaflTent foy. , linon quelques 
idiots» Mais ie refpon comme de chofe 
de laquelle ie fuis bien affeuré , qu'au 
contraire il n'eft point feulement Vrayi 
fcmblable, mais totalement vray, qu'il 
donnoit ie ne fçay quelle faufe aufdiâs 
propos y par laquelle il faifoit que ceux 
meiiuement qui auoyent & bonnes lettres 

P4 & 
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& bon iugemeDt , y commençoyent à 
prendre gouft , combien qu'auparauant ib 
s'en fufl^nc mocquez comme de la plus 
badine impiété du monde. Or fçauons^ 
nous que ce mefchanc ne s*eft point con* 
tenté de defgorger en pardculier aux vns 
& aux autres fes monfn-ueux blafphemes - 
mais les a faiâ imprimer : & pourtant eft 
du nombre de ceux defquels nous par- 
lons maintenant. Toutesfois ie ne Içay 
pas (i entre les liures qu'il a voulu ettre 
imprimez , fe trouuent des propos lef* 
Quels il a tenus vne fois à Venife à plu* 
neurs , & à moy entr'autres , en la place 
de Realte, a-fçauoir que pour faire vne 
bonne religion il faudroit qu'elle fuft 
compofee des trois religions , de la Chref- 
tienne , de la ludaique , & de la Tur* 
quefque : & que nommeement la religion 
des Turcs auoit de bons points, fi on la 
confideroit de près. Qui eft celuy qui 
oyant telles parolles ne foit contraint de 
confeflbr que noftre fiecle eft le fuperla- 
tif en toute forte de blafphemes , ( non 
procedans des ténèbres d'ignorance , com- 
me le temps paffé , mais d'vn cueur en- 
uenimé contre la lumière) auflî bien 
qu'en toutes fortes d'autres mefchance- 
tez ? Mais dont vient ceci ? dira quel- 
cun. Mon argument ne porte pas que 
i'cn rende raiibn : & neantmoins ie di- 
ray ce mot en paflant, qu'il femblc bien 
que ceci vienne en partie de ce que le 

dia- 
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diable fe fentant affailli d'vne façon plus 
eftrange que iamais , fe pouruoic auflî de 
foldats plus furieux que n'efloyent ceux 
defquels il fe feruoit auparauant. Car 
pendant que l'ignorance regnoit par tout, 
& nommeemenc quant au faift de la re- 
ligion Chreftienne, & qu'il n'eftoit quef- 
tion que de les entretenir, il eft certain 
qu'il n'auoit pas befoin de tel fecours 
que maintenant , quand il fe voit de iour 
en jour perdre fes places. 

Ail. le vien à vn autre lequel fem- 
blablement a faift imprimer fes blafphe- 
mes 5 comme dignes de mémoire. Lequel 
ie prie ne trouuer mauuais fi îe le nom- 
me , puifqu'il n'a point trouué mauuais 
de mettre fon nom au liure contenant 
tels blafphemes. Car le titre d'iceluy eft 
tel , Le fort inexpugnable de l'honneur 
du fexe féminin , conftruit par François 
de Billon (/) fecretaire. Imprimé à Pa- 
ris , l'an 1555. auec priuilege du Roy. Ec 
ne s'eft contenté de ce titre, mais a faiék 
ce que ie penfe iamais n'auoir efté faift 
au parauant: c'eft qu'il a adioufté fon pa- 
raffe à chacun exemplaire , comme auflî 

fes 

(/) Franpois de Bilhn Secrétaire &c. ) Tcflereau a. 
omi» cet homme dAns (on Hift. Chronol. delà Chan- 
cellerie de France, Paris 1676. Il ctoit Parifien 8c 
cfFeftivement Secrétaire du Roi ; Se fon livre fut 
Imprimé in 4. Tan i^jj. à Paris chez Jean I^alUer. 
Volez la Ciol;['da Maine > 
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fes vers qu'il adreffe au leûeùr vers le 
Gommencement du liure , en font men- 
tion. Or ne font les blafphemes dudiâî 
François de telle forte que ceux dont ie 
vien de parler, mais pluftot font fembla* 
blés à ceux defquels i'ay faiâ mention 
vers le commencement de ce chapitre^ 
quand i'ay monftré que l'audacieufe ivor 
pieté de quelques flatteurs eftoic venue 
jufque là qu'elle atcribuoit aux hommes 
mortels & les titres de Dieu^ & plufieura 
paroles que la fainûe efcriture ne dit 
que de luy. Toutesfois ie propoferay au 
lefteur les paroles dudifl: François lef^ 
quelles ie maintien eftre blafpnematoi^ 
res , & puis ie laifleray à la difcreition 
d'vn chacun de les mettre en leur reng. 
Voulant donc roonftrer qu'il y a confor- 
mité du tout en tout entre les Prophètes 
& fccretaires de Dieu & les notaires & 
fecretaires du roy de Franpç , il dit an 
Fueil. 239* Pendant & auanc la venue du 
quel [Fils de Dieu] il eftablit-& ordon- 
na les autres fecretaires humains que l'on 
peut auffi appeller fes clercs , comme 
choifis , ou en cela bien auenturez .& eni- 
roulez en fon diuin eftat de prouidence 
lefquels furent fpecialement appeliez Pro- 
phètes, en quoy fe comprend le iiomdu 
fccretaire: tous en ce cas dependans & 
tenans de luy , & de fon aimé chance- 
lier, lors futur, & depuis arrivé* Et au- 
quel rôle ainfi figuré en la penfce diui- 

ne 



1 



H E R O Q O T E/ Cbapr. XIV. î87 

ne,: ils fureûc -ordonnez & enregiftrez 
fous le roy des xoys , exx la manière qu'au 
rolé i& au deflbus du roy de France chef 
d'iceluy & de fon chancelier ,. font en- 
çores enregiftrez les autres fecretaires» 
Et .quelque peu après, Yeu que fi au rô- 
le diuin Moyfe eft au reng du tier^s , com- 
me fècretaire & grand audiencier qu'il 
fut de la propre parole du Seigneur, pa- 
reillcment au tiers reng du rôle du Roy 
ëft couché & enregiltré Huraut, C^) fon 
fècretaire & grand, audiencier de l^rance. 
Bien peu après , A la femblance puis de 
lofué 5 qui enfuyuoit Moyfe , enfuite auf- 
fi att rôle royal le fècretaire d'Orne, (i) 

S' \À comme contrôleur de l'audience de 
'rance , tient beaucoup de proprietez d'i- 
celuy Prophète Içfué. Bien ;peu après , A 
lofue luccedoit le Prophète & fècretaire 
Samuel, de fortvieiliÇ'& fterile femme 
iffu*(,'ii&:de lohguama;iQ(att{ïï^à Dieucon* 
facré y^bômme fimples & en fa fimpliV 
dté trefconcànt & . de longue vie : ainQ 
que fe 'peut dire maintenant le fècre- 
taire . Longuet , ( i ) doyen des fecretai- 
res royaux & le plus ancien d'iceux , 

& 

* {g) Huraut &c) jAQ^uÉs HURAULT, Grand 
Audiencier de Fiante jufqu'en 15^8. 

{h) Le Secrétaire d'Orne &c. ) FloRIMÔND 
DE D ORNE, Contrôlleur Général de la Chan- 
cellerie de France julqu'en issC 
' ( O -^ Sscretaire Longuet ) MATURIN LON* 

d xr rf ," reçu en "x 5 19. mort feulement en 1553. 
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& comme tel quafi auant les autres re> 
congnu fur ie premier Hure des roys , 
:iinfî que Samuel fur le fien : qui comme 
Tautre , &c. Venant lediû François puis 
après à parler d'autres fept Prophètes - 
dit entr*autres chofes , que comme E(* 
dras fut vificé de grâce fpeciale du Créa- 
teur , ainfi le grand Florimond Robertet 
(*) ou d'AUuye le fut vn iour par grand 
faueur du roy François fon maiftre iu(^ 
ques en fa chambre. II adioufte bien-toft 
après , Au beau plain de la compagnie 
de tous lefquels Prophètes & fecretaires 
fe doiuent ici nombrer ceux qu'on appel- 
le çncore maintenant les quatre grans 
Prophètes , fous lefquels fe peuuent auflî 
figurer les quatre grans notaires evange- 
liques , a-lçauoir Efayc ou Matthieu, 
Hieremie ou Marc, Ezechiel ou Luc, & 
Daniel, ou lean, comme fecretaires & 
notaires de Dieu, qui femblent auoir plus 
faiâ d^expeditions , de defpefches , man* 
démens ou efcritures, que les autres, A 
4a fcmblance (d'eux tirée) des quatre 

grans 

(k) Ftorimottd Robertet &c. } Secrétaire du Koï , 
reçu en 1519, & depuis Secrétaire d'Etat. On igno- 
re en quelle année il mourut, mais dans VAdolef" 
eence Cîémer.tir.e , au feuillet po, de Tédition dç 
.1532. on trouve, comme une Pièce qui avoir dci'i 
paru en 1 530. une Poëile de Marot > intutile'e : Dépit', 
rdtioft fur U trefras de feu MfJJtre Fîorymond Robet» 
^tt f Jadis Chevalier 9 Confeiller du Roy notre Sire | 
^reforier de Tm^ce , Secrétaire des Finances d» dit Sti* 
l^ntur^ €>' S:'i$r.eur Dahye, 
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grans notaires & fecretaires des comman- 
démens de la maifon de France, furnom- 
mez (û par ordre ie le puis dire) Bour** 
din (i) ou Saflî, &c. Il vient puis aux 
petits Prbphetes , aufquels il accompare 
les feigneurs de Neuuille, Courlay, Bo- 
hier, &c. En la fin il vient à ceux qu'il 
dit pouuoir eftre nommez prophètes ou 
fecretaires gagers , aupris des autres, com- 
me Semeia , Virdei , Helifee , Ahias , le- 
hu , &c. aufquels , eftans en nombre cin- 
quante neuf , honorables perfonnes & 
feigneurs, Babou, Picard, Forget, Gau- 
dart, &c. Puis il clôt ce propos par ceP- 
• te exclamation , O correfpondance tret 

cer-^ 

(/) Bourdin) ] A (^UE S BqUR D1N> Seccetaire^ 
d'Etat encore en 15;^* 

Neuville) NICOLAS LE GENDRE» Û€,UI dC- 
Villeroy , père de Nicolas de Neuville , teçu en fui- 
vivance de (on pcre en 1559. 

Courlay) GUILLAUME DE COUHLAY» re- 
çu Secrétaire du Roi en 1551. 

Bohier) GUILLAUME BOHiER, reçu Secré- 
taire du Roi en 1545* 

Bahou) Leonor BABOU9 reçu Secrétaire du 
Koi en 154^. mort en 1558. 

Picard) EUsTACHE PiCART, reçu Secrétaire 
du Roi en 1528. 

Forgtt) PIERRE FoRGET, reçu Secrétaire du 
Roi en 1544. mort en 1559. 

Gaudart ) FRANÇOIS Gaudart, reçu Secré- 
taire du Roi en 1554. fur ces noms & fur ces 
dates > Voicz Tcffercau Hiftoirc Chronologique de 1^ 
Çhinccllciic de Fiance. ' 
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certaine & digne, iufques à laaiiitenant 
encore non entendue. Voila la belle iil^ 
uention dudiâ conftrudteur du fort inex- 
pugnable , pour laquelle il loy Cemble 
( comm'on dit en commun j)rouerbe ) 
auoir ville gangnee. le te laiflersy main- 
tenant iugèr , leûeur , fi c'eft. à bon 
droiû ou fi c'eft à tort que ie Faccu* 
fe de blafoheme : & cependant lay con^ 
feilleray (s'il fe veut laiflfer confeiifer par 
moy) d'oflier ce difcours' de fon^^ Kore^ eu 
la féconde impréflion : pour ne faire grand 
tort & grand* honte à tant de jx)ns yér^ 
fonnages , au lieu qu'il leur "penfe. faire 
grand plaifir &. honneur. ^ "le raduextiray 
auffi pour la féconde impreflîon , qu'il n'y 
a point de Prophète en la Bible qui s'ap- 
pelle f^irdei , maïs que Vir M (m') eft 
comme Tepithete de Selheia: tomme' fl 
on difoit François le fdt, on ne parleroit 
pas de deux perfonnè^ , mais le lot 
leruiroit pour defcrire la qualité du- 

did 



(m) Vit det &c. ) Rabelais 3* 34. Te moque de 
quelqu'un qui, bonnement avoit pris le mot Cank 
de la Vulgate , au commencement du 5. chap. de 
Tobie , pour le nom même du Chien de Tobie. Mais 
que dire de ce que , dans les premières éditions de 
la Bible Angloile, le mauvais-riche dont parle Saint 
Tue, a un nom qui repond au mot de Vives ^ par le- 
quel il eft dcfîgné dans la Bible latine? Voiez les 
Erreurs populaires de Jean d'Efpagne > au chef. z. de 
fon SbibboUtb. 
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diû François 3 & lèroit comme fon epî* 
thete. " 

XII I. Il me refte vne forte de ^laf- 
pheme (entre celles que les auteurs ont 
voulu eftre imprimées) pluseftrange fans 
Comparai fon qu'aucune des autres dont 
i'ay faiâ: mention : tellement qu'encore* 
qu'on ne voufift confeffer aucune des forâ- 
tes déclarées ci-deffus eftre propre & 
peculiere à noftre temps , il le faudroit 
pour le moins confeffer touchant cefte»» 
€1. l'enten de la façon de laquelle a v(i 
Sebattian Caftalio à traduire la Bible eu 
François. Car au Keu de cercher les plufe 
graues mots & manières de parler , pour 
applicquer vn tel fubiefl: , on voit euî- 
demment queceft homme s'eft eftudié à 
cercher les mots de gueux , ou pour le 
moins tels qu'ils fiffent amufer les leéleurs 
à rire, au lieu de s*amufer à confiderer 
le fens du paffage. Comme pour exem* 
pie ce que S. laques a diâ: au fécond cha^ 
pitre de fon epiftre , Gloriatur mifericordia 
aduerfus iudicium , au lieu de le traduire 
mot pour mot , comme les autres ont 
faiia, Mifericorde fe glorifie alencontré 
de iugement , il a traduit, Mifericorde 
fait la figue à iugement. Qui eft le lec- 
teur qui au lieu de bien pezer ce paffage 
qui ell de telle importance , fe puiffe de 
prime face guarder de rire d'vne telle 
traduûion : & puis s'aduifant de la malice 
du traduûeur C^ni a expreffeemenc.cer- 

ché 
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ché telles façons de parler pour expofef 
en rifee les propos fi ferîeux & facrez) 
ne^onçoiue vne grande indignation con- 
treft^n tel profanateur, s'il porte quelque 
reuerence à la parole de Dieu , & eft tou- 
ché d'aucun zèle de l'honneur d'icelle ? 
Or a il faift le femblable en pluûeurs au- 
tres pafTages , comme chacun pourra voir 
qui voudra pàfler le temps à fueilleter fa 
traduftion : en laquelle il n'a pas pris 
plaifir aux mots de gueux feulement, & 
a, leurs manières de parler, mais s'eft don- 
né des licences de toutes fortes : appe- 
lant arrière - femme (comme on dit a^ 
riere boutique) celle que le mari entre- 
tient auec fa femme , que les Latins ont 
appelé pelkx , (empruntant le mot des 
Grecs , lefquels auffi Tauoyent emprunté 
des Hebrieux) & au lieu de Prépuce , 
vfant de ce mot d'Auantpeau : au lieu de 
Circoncis , difant Rongné : au lieu d'In- 
circoncis , Empellé. 11 transforme auffi 
Dieu en vn monfieur de Rochefort. Bref 
il n'eft pas iufques à Faire carous, qui 
n'ait trouqé place en celle traduftîon* 
Voila rinuention nouuelle que le diable 
a trouuee en noftre temps , pour enfrain- 
dre l'autorité de la fainfte & facree paro- 
le de Dieu : lequel par fa grâce y a pour- 
ueu de bonne heure , ayant permis que 
l'auteur de ladifte traduftion (duquel on 
auoit eu tresbonne opinion pour quelque 
temps) fe foit faift luy - mefme fon pro^ 

. ces 
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ce.s de fa propre bouche , & ait donné 
à congnoiftre de quel efprit il eftoit me- 
né. Maintenant auant que venir à l'au- 
tre point de ce chapitre , ie diray vn mot 
pour refponfe à ceux qui pourroyenc 
trouuer eftrange que i'aye eftendu fi auanc 
la fignification de ce mot Blafpheme. 
C'eft que le vocable Grec Blalphemer 
fignifie proprement , en le rapportant à 
fon etymologie , Blaiffer la renommée 
f car c'eft comme fi on difoit en Grec 
Slaptin phemen : & ce Blaptin eft la pro- 

Sre didlion que nous auons changée en 
ilaifler Qn) & fe dit généralement de 
toute perfonne félon ce reguard , es au- 
teurs profanes : mais en la fainûe efcritu- 
re & es dofleurs tant Grecs que Latins 
qui Tont traiftee , Blafphemer eft dire 
quelque parole contre l'honneur & la re- 
uerence que nous deuons à la tref-facree 
maiefté de Dieu. Or ie croy que chacun 
m'accordera que fi le crime àe lefe ma- 
iefté s'eftend bien loing à l'endroit des 
roys mortels , il fe doit eftendre beau- 
coup plus loing à l'endroit de l'immortel 
yoy des roys. 

XlV. L'avtre point que i'ay à traic- 

ter en ce chapitre 3 font les maudiflbns ^ 

♦ ou 

(n) BlaiiTer , de blaptin &c. ) H. Etienne , grand 
Heltenifie a change hardiment l'ortographe de ce 
Terbe François , pour pouvoir le dériver plus natu- 
rellement du Grect 

Tome I. O 
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ou impreçacioQs. Mai3 comme ie n'a) 
voulu employer le temps à raconter les 
façons de renier & maugréer , vficees 
maintenant (P^ur cflre vne chofe non 
feulement trop longue » mais aufiî trop 
odieufe , voire du tout infupportable aux 
oreilles de ceux qui ont quelque goutte 
4e pieté) 4uffi me guarderay - ie bien de 
m*amufer au denombo'ement des împreca*< 
tions defquell^s nous voyons auiourdhuy 
la chqlere dç pluCeurs perfonnes ne ià 
pouuoir aucunement faouler , mais eo for* 
ger ^ tous coups de nouucUes. Et me fuf-* 
^ra d'aç^iiertir que comme les François 9 
entr'autrfïs^ont emprunté de l'Italie des fa^ 
çons de maugréer 3 comme fi leur pays 
n'en eftoit pas afles bien fourni , auffi 
n'ont point eu honte d'emprunter de 1^ 
quelques façons de maudire: & çef^e-ci 
^ntr'autres , Te vienne le chancre, ToU' 
tesfois cefte-ci en Italie eft tenue pour 
une des plus légères , Te venga'l cancai 
lo : comme auflî à Venife , Te venga la 
ghiai\dufla * C^) Te venga'l mal di fan 
Lazaro. Ils ont aufli accQuftumé en plu^ 
lieurs lieux d'Italie de fouhaiter à ceux 
qu'ils maudiirent , il malanno & la mala 
pafqua. Leauel maudiffon me fait fouue« 
nir d'vne hifroire fort plaifante , & venant 

bien 

(o) La gbiandi^ffa &c.) La pcAc > appaxaœejit «Jan» 
l'italien corrompu qui Te parle à Yeniie, 
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bien à propos ici, Ceft d'vn coufturier 
de Florence , lequel ayant de long temps 
«doré auec grande dcuotion vne image 
de S, lean Baptifte 5 qui eftoit au temple 
de fanto Michaele Berteldi , vn iour en»- 
tre les autrea de bon matin s'eftant âge* 
nouille deuant cefte image, vietit., après 
quelques oraifons qui luy eftoyent ordi*- 
naires , à tenir tels propos à icislle , Glo* 
riofo fanto Giouanni benedetto io ti prie*» 

f[o che &c. Ceft à dire., Glorieux fainft 
ehan benift, ie te prie de m'ottroyer ces 
deux regueftes. L^ première eft ,'que ie 
voudrois fçauoir fi ma femme me fit ia* 
mais faute : la féconde , qu'il doit adue- 
i)ir dVn fils que i'ay. Voila la prière de 
ce deuocieux coufturier. Or faut -il no* 
ter qu'vn ieune fecretin qui s'eftoit ia plu* 
. fleurs fois apperceu de cefte façon de 
faire d'iceluy , eut enuie de defcouurir le 
fecret% & de fçauoir quel propos, ceft 
homme tenoit à cefte image : & de faiélk 
trouua moyen d'ouir ladicle prière, s*ef» 
tant caché derrière l'autel ou elle eftoit; 
Contrefaifant donc S. lehan Baptifte ^ 
refi>ondit, Sappi chariffimo figliolo., &c, 
Ceft à dire , le veux que tu fçaches mon 
trefclver fils que pour la dcuotion & re- 
uerenee que tu m'as portée long temps , 
tu feras exaucé. Reuien ici demain ma- 
tin , & tu auras certaine refponce. Va 
t'en en paix. Le coufturier fort ioyeux 
de telle refponfe s'en, retourna à la mai-. 

Q 2 fon 
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fon & ne faillit le lendemain à l'afligna^ 
tion , ni n'oublia après toutes fes deuo- 
tions & oraifons ordinaires , de foihmer 
lediâ S. lehan Baptîfte de fa promeffe, 
difant , Dolciffirao fanto Giouani io ti 
priego che mi obferua la promefla. C'eft 
a dire , Trefcher S. lean ie te prie me 
tenir promeffe. Alors ce fecretin (qui 
n'auoit failli auffi de retourner pour ache- 
uer de iouer la farce} refpondant en la 
perfonne dudîft S. lean , luy difl: , Ser- 
uo & amico mio fappi chel tuo figliuolo 
fara impiccato prefto , & la toa donna ha 
fatto fallo con piu di vno. Ceft à éiivG , 
Mon bon feruiteur & ami fçache que ton 
fils fera bien toft pendu, & que ta fem- 
me a faift faute auec plus d'vn. Alors le 
coufturier eftant entré en grande chole- 
re , fe leue , & s'en va fans mot dire. 
Mais quand il fut vers le milieu du tem- 
ple , fe retourna , & fans s'agenouiller , 
ni faire aucune de fes reuerences accouf- 
tumees , mefme fans ofter le bonnet , 
vint à dire , Et quel S. lean es tu ? 
L'autre refpond , le fuis ton S. lean Ba- 
ptifte. Alors ne fe peut tenir le couffai- 
rier de luy vfer du maùdiflbn lequel m'a 
mis fur ce propos : & de luy repro- 
cher que ce n'eftoit pas d'alors qu'il 
auoit eu vne mefchante langue, & qu'el- 
le auoit efté caufe de luy faire couper 
la tefte par Herode. Mais ie metteray 
les propres mots , tels que ie les trouue , 

fans 
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ftris y rien changer ,, non pas mefme For- 
thographe, Sia col malanno & con la ma- 
la pafqua che Dio te dia. Tu non dicef- 
ti mai akro che maie y & per la tua pef- 
fîma lingua ti fu egli tagliato el capo da 
Herode. Et puis il adioufta , So che tu 
non hai detto el vero di cofa io thabi do- 
mandaca : io fono venuto qui ad adorartî 
da vinticinque anni , o piu , non ti ho 
mai dato impaccio alcuno : ma io ti pro- 
metto che mai piu ci ritornero â veder- 
ti. Voila queU'eft cefte hiftoire : & ha 

Î)our Ion auteur (au lieu dont ie l'ay pri- 
e) le feîgneur Piero di Cofmo di Medi- 
ci. Or Tay - ie voulu reciter pour monf- 
trer à propos des maudiflbns^ comment 
ces poures gens hebetez , voire abbrutis 
en leurs fuperftîtions , s'en aidoyent alen- 
contre des fainûs auffi bien qu'alencontre 
des autres. Quant à nous 5 nous auons 
auf& bien nos maudiiTons en noftre lan- 
guage , comme les Italiens & les autres 
nations ont chacune les liens. Et ce que 
nous voyons que les prefcheurs que i'ay 
alléguez ci-deiTus difent quelquesfois , 
Ai omnes diabolos , Ad triginta mille diabo- 
los , c'eft vn certain Latin dont le patron 
a efté pris fur noftre François : lequel 
bien fouuent pour exâggerer , conte les 
diables par tant de mille chartees : difant , 
le le donne à trente mille chartees de dia- 
bles , ou quarante , &c. Et nous faut 
coniiderer fur ce propos combien peuc 

Q3 Vac- 
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raccouftumance : quand nous voyons l'vn 
des fufdiÛs prefcheurs efire vçnu iufques 
à attribuer celle façon de parler à S, 
Paul. Ce prcfcheur efl: Michel Menoti 
duquel voici les mots au Fueil. 129. S. 
Paul oyant qu'vn certain poure raiferable 
auoit paillarde ^ diffc incontinent y Et ie 
le donne à tous les diables. Mais voici 
fes mots , Sanâîis Paulus audkns quètd qui» 
dafn miferrimus farnicatus fuerat , Jiâtim 
dixit , Et eum do ad omnes diabolos* II eii; 
vray que ceci oit encore plus paflable 
que ce qu'il dit de Tvne des deux paillar- 
des qui vindrent plaider leur caufe deuant 
Salomon : afcauoir qu'elle iura par fa foy : 
Fueill. 47. Altéra fuperbè refpondit , îi» 
çens^ Mentîris : ejl meus ^em îeneo: quan 
tuum vbi volueris. Et fie in iUa caméra 
verberabant fe mutuo. Dixit altéra. Tu non 
babebis per fidem meam , neqtie tu &*c. Et 
fie venerunt ad regem Sahmonem , i^ù. l'av 
ûiô. que cela qu'il attribue à S. Paul efl: 
plus paflable , pource qu'il efl faux feu- 
lement in forma : mais ce qu'il dit ici eft 
faux & informa & in materia, 

XV* Or comme telles imprécations 
font plus vfiteeà en noftre ficelé qu'eu 
aucun de tous les precedens, auffi font 
celles dont ou vfe contre foymefme: 
comme quand on fe donne au' diable 1 
(& raefmes aucuns adiouftent tripes & 
boyaux) quand on renonce fa part de 
paradis >&c. £t à propos de dioerfcs im- 

çre- 
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precations, îl mefouuieîit d'vtie chbfe que 
l'av autresfois obferuee à Vehîfe : c'efl: que 
refeftion des magiftrats eftant iPkitle pdi* 
]a pluralité des voix (le lieu défquôlles tou- 
cesfois tiennent les balottës > ftldri léui^ 
couftume} les vns de Ceu:^ qui ont efté 
^ropdfez , eftans demourëz , les autre* 
îion, la coudume eft que ceux qui ont 
efté fruftrez de leur cfperatibé ne kiffent 
pas pourtant de rfcmércier tous les geil* 
tils- hommes enfottant: lefquèls recipro* 
quement ne laiflbnt pas de leur dire touà 
Tvn après l'autre qu'ils font bien marri* 
de ce que telle ou telle office rie leur eft 
demeurée, fit qu'il li'a pas ténu à euxt 
& ne fe contentent de leur dire fittiple* 
Itierit, niais Tvfl adiôùftè vne forte dW- 
precation, l'autre Vn* ailtre. L'vii dit. 
Se Dit) me gardi ft'almà : Tàiitfe ^ Se 
Dlô mi garénti la tflîa moglie, riûtré, Se 
Dio mi gareîiti tftiéi fîoli : Pauéré, Se 
tMo me gardi ft'ôcîehi: l'autre , Se rio, 
ehe fia appicao pér là gola: l'autre. Se 
no, che me vegna il cancaro, Of éri quel- 
le cdhfciehcé la plus part peut vfer dé 
telles imprecatidttS , ié m'en rapporrte à 
eux : car c'eft vne c6ficlufion irtfaiflible, 
que puifque les vrts dé ceut qui ont efté 
nommez ou pfopofez, ont efté accep- 
tez, les autres non, la plus grand' part 
des voix ait eflé pdtir ceux-là, & non 
pour ceux-ci: & au contraire, fuyuant 
ce qu'ils difent & veulent confermcr par 

Q 4 \.^\k.% 
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telles imprécations , il faudroit conclurre 
qu'ils euilènt donné leurs voix tant aux 
refufez qu'aux acceptez. Mais toutesfois 
ie laifleray foudre cefte queftion à quel- 
qu'autre: & me contenteray de repeter 
ce que i'ay diû n'agueres, a-fcauoir que 
raccouftumance peut beaucoup. Car il 
cft certain que raccouftumance au mal 
ofte le fentiment d'iceluy, ou du tout, 
ou pour le moins en partie : & principa- 
lement en noftre fiecle, auquel on prend 
plaifir d'accouftumer au mal (& nom- 
meement à iuremens , blafphemes , im- 
précations ) ceux qui ne font pas en- 
cores en aage de difcretion du bien & 
du mal. ' 

XVI. Mais voici vne autre forte 
d'imprécation contre foymerme, autant 
horrible comme elle eft commune en la 
cour: le voudrois pouuoir iouir d'vne 
telle en peine d'eftre damné. A-fin qu'on 
congnoille que comme noftre fiecle eft 
fuperlatif pardeffus tous les precedens en 
toutes mefchancetez , ainû les cours des 
princes font fuperlatiues en icelles par 
deffus tous autres lieux : & toutestois 
(pour ne fupprimer l'honneur des Ita- 
liens) moins en France & autres pays de 
lo Chreftienté, qu'en Italie. 
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Le 'Œfre f'-omain défigne les Tomes I. Il» les 
autres cbi/re^ mariifent les Pages. 

Jt\. iproqqncé pour £• I T». 29, ^ ■ ' • 

2^ m fî I A 8 quel jagémént H» Etienne po^te de (îm 

Ecrits. II. 94. I 

Ab£'"( '^'p<>°^<^ d'un) â qdi on clèmandolt copent il 
* ponvoit tant boixe. I. 170'. Reponfc d'un autre à 

rbcafion des vins gelés. 171, 
^ ^ E I. (le meurtre d' ) eft le tipe du meurtre de Ro- 

miilus« t. II. Aloit tott5 les jours â la }\feHe. Il* 

84. 




^bkaham: fâ dévotion £ngulie>e 9 Teloai 'quelques 

^r^c'heurs. 1 1. gj*; 
^CAIKE (faint) paiTe pour fâvoir guérir les Aca« 

riaiftrcs. II.' 241. Guent de la jalbufie. if 6, 
A c ARiAsT&Es' (lèfi) doivent iavôir' recours à faiat 

Acaire s^ils veulent èttt gaéta de leur mauvaife hu* 

meur. II. 2aj. 
A D a'^c Evèque de Catane eft brul^ par des gens qu'il 

excomunie. II. 424* 
Ad m e h V I. f le Fape ) etoit un Ion liomme, mait 

un Pape médiocre. li« 318* note (/)• 
Agneaux' (les) font £btis la prbteâion de ùânt 

Jean Baptifte. tl,'l49. 
Ai G K AN (faint") voies Tîgnan* 
AZ'AiH CKarttfr .écrit coutxc lc,4llibat âés 'Baètits* 

a 'A&A* 
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Ai'SxAVD>-> le grand : R^ponfe ^ue lui fait mt 

Corfaiie. I. if^;* 
Ax>BZAyD&B IV. ( le Pape ) - fetioltt autant qu'il 
, peut les livre* de Guillaume de faint Amour* JL L 

389* 
Az>*xAirD&B VI» (le Pape) aififte en iffi*," 

un foupé fingulier ^e done ibn fils le Valentînois» 

i. ifi. note (Hi).'£pigramme for fon fujet. |I9» 
' Traduftion p»r H« Etienne» ibid, Epitaphe de fa fil* 

le &c. )so. Traduâiont diverfe*. |ai» Conjeâuret 

de M» leDucKat â ce fujet» 510. note (i)« 
A X. X. B I. V'j A H prononce' pour alleluya» I !• 4f • 
Az^XiBUAbd (un Ambanadeur) dit au Pape que 

fon Maître n'eft point fils de Prêtre» I» as* 
AZ'Z'BACAyD (un) aime mieux être décapite* que 

d'epottzer une fille qui â le ncs pointu & tes jouet 

plates. I. a^i» 
Ax*XiBMiLVDs appelbéi Daftipoteuis. I» 77» Pouf* 

âuoi. ^id, A l'exemple des Rhodieus qui avoientle 
oleil pour leur Dieu tutélaire9 ont saint George 
pour le leur. II» a^i. 

A L o Ys ( Pierre ) eft fort paffione pour le pecH^ con- 
tre nature. I. 160» 

A M A ir s B t améres ( les ) doivent rappeller à la me* 
moire de ceux qui en mangent, la mort^ le juge- 
ment, les peines de l'enfer. II. tof» 

Ambhoisb f Saint ) manière d'interpréter fon fen- 
riment fur l'amour de Dieu» I. if|. Eft regarde 

Î>ar les Milanois , corne le Soleil e'toit regarde pas 
es Rhodiens. C'eft à dire come Saint tutelaire» II« 
ï^i. . ♦ 

Amb dbcribv( faire ) bras de fer , ventre de fotir> 
mi : explication de ces manières de parler. I. 6^, 

A M I c T du Prêtre ( 1' ; ce qu'il fignifie i la MtSté 
II. 196. 

Amorab A<^viir nom de Bajazet I» I» 388* note 
(n). Pourquoi, ibid. 

/LhLov tit ( Guillaume de faint ) publie un livre con- 
tre l'hipocri^e des Frères Mendians. II. 287* 

. Eft banni du Roiaume de France. a89* 

A N D o c H B ( faint ) conieJiures fur l'e'timologie ds 
fon nom par M. le Ducbat. Il» 147. Eft le gar- 
dien des ÇSytt^ibU. 

A V B ( queue d*; czpofe'c come relique â Gènes. 1 1* 

»io« A » •'! s 
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A. v • B 8 ( les ) reçoivent êtes ordres du Pape Clément 
* V T« en faveur des Pe'lerins. 1 1. 298» ' 
AvasviKs (les) font grands Plaideurs. Il» éf, 

aote ( X ). 
A X & z» s s » France's : ponr Anglois , François du tems 
' de H* Etienne. II. 19, Renrisnair lui. 7iHi/. 
'AHaouLBsMx ( Oôavten de Saint Gelais Ëvèque 
' a»; voîc's Gelaia. 
Ankbbavt ( l'Amiral d* ) Pafiage de PEcrfture 

. qu'on lui. adapte itoniqoement: II. '7 j. 
Ahti(^i7Aii.]:.xs: tour pUilànt fait a bn cKercheus 

d'antiquailles. I. 17. " 
' A X T I <v.v B ce que ngnifie ce mot ch^s fes Peintres 9 

èc les Statuaires. J. 1^. Antique d'une 'efpècè tout* 

finguli^re. 1 7. ' • , ' . 

' A v 'r I ^v I V B' ( 1' ) èll trop téritcc par les uns ? & 

trop mëprifee par les Autres. I. 14^ 

'Aktoixb: (faint; eft colère & Tindicfatif. I T. sf 7* 

A plnfittttrs corps qu'on adore corne réliqubi^ ibiJ: £ft 

un fiiJet de procès entre là ville d'Arles '£c celle de 

Vienne. ttiV. 
A X V B a s : tour d'adteffe jo&i daa« cette ville. I. 

Apo Z.Z.0 & £(culape font le tipe dç SaiAt Çofine tfe 

Saint Damien. IL iji, 
AtoiLoxiE ( ùântt ) de quel mal elle guérit. 1 1« 

AroTtcAiBB*. Ifjà'pro, ^p^ d'an ) qbi' prend opil 
pour of>tiMÙ !• 3 13 • Leurs différentes fortes de qm 
' ffro quo. 3»^. . . 

AtoTicAmBs:. T^rjfuandcs par .Olivîtbr Maillard 




3|« Vert grecs 
- ibiâ. l'radttéMon. fW. 
A x. c H JBo S : eiqplicatimi 4e* ce 'terme, t. ii« 
ABtAAïcos : explication'' de ce terme; ï. 2t. 
A x. B T I K ( Pierre ) cite'. . I. 140. note (f^ ). 
A x. o B X T ( 1' ) n'étoit poûit en ufage au premier fie . 
cU* I. f . Sa falfificatioA «ft fort ancienne* jij|. Moyens 
d'en avoir propofes à Heufy I ï* R-oi de France, f 1 1 • 
AR.Z.BS (la viUe d'; prétend pofleder le corps de 
faifit Antoine au préjudice de la ville de Vienne. 
II. if7. 
A ( f B S ( Claude det y meurt en plaifantânt. I. €\$> 

a % As* 
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Ksr\ji<S S's y e Roi ) fait mârigèt ^ Harpagus fon ftfi 

A V E*,' interprétation fin'gtuierè' fle ce mot par Barel^- 

Ave iikHik • . grana lAciirtrîer. II. i^S-note (.^7. 
A y |& R T ï K* 7 faint ) paÏÏe *^ou^ i*^0" ^e don 'iè g^f• • 
tir les Avertineux. il, 241V Guérit de la jaloufie* 

A V E R T I '» B u * : voies Ayertin. 

A V E u.-o ^,jP 14^^ re.couvrë'Ia YJië en touchant la toW 

cl'iin CToraelier. II. 10^. 
Avxu<«^.B BÇr mii cos^it lescoulcars après avoir re- 

'. c(wv.éttJa.Y»Ç« lt«, }("€. ,i " 

Avocats : leur ufare rêprîîe. 1« 'fS* Sont acuTes de 

£t^àffi dç X^^V^cs m.aix^, jbidf Cieote à ce Cy^»l ibj^ 
,'eùrs fourBéries, 60. Sont acufes d'entretfiiiyr les éri- 
fans; çn piQc|s' contre ïçui^ ' ineiçs ve^vefe» , 01*4 Coo- 
feillent a 'd^s débiteurs aènirr leur dette* fOM.Leùit 
j femmes, dp .qyqiacutopSj^fj... kr - . 

Avocat ( Tetre fînguliere d'un ) I. 5*9* AVoicat qui 
I tralfit fon bien fflitieur« };j^«r u, . 
AvBB dû Prè^e (P) >ce quelle fîguiSe â la Me£[è« 

. II..,i.9^«:.; ' :. [ ....... ,,.; 

AvoùsTiK ( fanjA ) manière fl^iAterpreter Ton fenti- 
ment fur Pamou^e.DiQi|^' T» ifl» Sa.réponfe I vu 
curieux qui / demandent ce que jDieu faifoit avant la 
croatioi^ du ^ monde. J, J. ixpf r- ■ , t " 

Av GV^rivs (cHœur à'^ |[ur{1iànte JLihi^a &jt#- 

ritem pendant qu'un autre chanté BrHnèite y &c» 
I. ■^83.** : . ■ . ;r''i- ■ * L 

AusBPT?ii^ (le Payas ^.d').,al^exemple de Wlte de 

Samqs ^qui'^^v^QÎt 7uQ<^\|Hbi)r;I>ceir^ tutclaire, a faist 

Vlric pçïy'/bn PÂtrôii. l J, .i($j, , 
AuvBRGîTB '( Martial ?*) ',fe",précîpite d*i 

fenêtre ,^n# ^ ^^'■^•^é^^* Jf^S^" 
A Y M o if f' :'./queftion 1|ir tas quatre fils, II. 539 



une' hante 



]P ABov (X.éonor) jSéa^^atfe du Roi en if^i^. eft 

•*^ compare â un Propfiete, 1. | ^9. 

Badins de Rouen , ce que c'eft* î. a'Sl** ao« 

te (fe). 
B A B z. o R. I : eicpUcatieii de co tenne. J. ^8. note (m } 
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ISajAzbtL eft apelé Amoralm^n. I. ^ffS* tA 
te (»)• Pourquoi, ibid, 

B XT^ ■*>. ^onné à une Reftae de Navarre fkg xtahoû^ 
me mi lui préfentoit une letre. I. 23. ' 

Bai^ nolgulxet donne en ifôi. dans le palais apofn- 
ifqife 1 Rame , par le Valentinois fils du pa^e AiezSm^ 
dre VI. i* iri. note (w). 

Bâz.B (Henri Knoders EvSc^ne de) Ton épitafe. It» 
1X1, ndke («)• £ft extrémèn&ént haï de foÂ Clfit»- 
gc. Î&W. 

B Aiixrt Cjeaii de la ) eft l'inventeur des cagei âeîeg^ 
î. 4;r^. Eft* Ife premier qui en ait éprouve' la peK 
ne. ibU, 

B A»t>sZffefFi*Bs de Jefus CKrift (les) ezpofées c^ 
me reliques» 1 1. 234. 

^Aasx (Sainte) au fentiment d'un Picard rie res» 
dit que du lidt qtiand on lui coupa la tête. II. l'Sx* 
T^fle pour empêcher & faire cefier le tonnerre. 23 ^T* 

Baubibr. qui done une bouteille d'eau forte à un 
nouveau marié. I. 328. 

Bar.bx.bttb ( frère Michel ) eft cité fort fouvetft 
par. H. £tienne come témoin des déréglemente 
contre lefquels il déclame. I. 40. Ce que Mt* 
de la Monoye penfe de Tes Sermons: 41. note (a,^ 
Ses plaintes contre la p'aillardife' en v général : /^m 
Contre celle des ReligieuTes en particulier, ro. Con** 
tre les inceftes , les fodomies , dcc. des Italietij *: 
ibid» Ses nlaintes contre les larcips de Cqa. 
tems: ft, Cbritte les vfuriers: fj. Sa plaifante , ex- 
clamation contre les femmes des vdirier^ : f8> *Se 
déchaîne contre les hlasfémateurs : 73. Contre lès 
homicides ; 79. Contre les ' femmes qui font j^'cic 
leuts enfin* : 'go. Son fentiment grotesque iur'hl 
néceflké dé la' mort de Jéfus Chrift: f 99i.. Son 
interprétation finguliére d'un j>afrage de ^adha- 




ÏJent rélérin en Jerufa 
"77. Sa manière d'iuterprc'lfer ces mots Ave ,'Sacer» 
iot 9' pùmwickSy Ffancifiks , Cr^goire , Katherine 9 
^Mwths Mjilîer, 191. 

'B A B 11 X ( René ' Laurent de la ) eft cm mal aprdpoa 
per Bayle auteur de 'vers fur Lncféce. T. 1^9. \ 

Bas d'Angleterre (ce qu'on entend î Paris par '^iM 
termes. Ju jf 2. nttto (x). * 1- 

a 3 iBfc«* 



JljkTftB cite. Li4f* Sa Wvue au fttjet de quelques Tei^ 

inr Lucrèce* 2^9. note (g)» 
JB B ATI Qji o B. VM (le Boy de) ce que c'eft. !• 491* 

note (/)• ' 
Bbav: ex|iJication'de ce terme i I» fi7. note (f)» 
JBBAVz.iBi7 ( Euftorge de ) cite. I. x^flk note (7 j* 

Sa Réjouîflance .Crémnne <itee. II. 49. note» 
Bbc (PAbaye du> Ton origine. II. 231. 
^BDA acufe' d'ignorance en fait d'Helireu & de Grec. 

I !• 4^* S'opofe à l'etabliflemsnt d'une Chaire â Fa- 

xîa pour la langue Hfbraïque & Gtf^mem ' ibU, 
)S B o A V z. T : Etimologte de ce terme. 1 1. 34. note ( « }• 

Sa fignification* ibidi 
jB B Q 17 1 N ( Adrtau ) eue i Noyon » fes fomettes ea 

préchant. II. 182. 
jBBZtCASTBZ. ( Mr. de } renie Dieu eâ téprimandanit 

.un foldat qui le renioit. !• 77. note (a), 
ykmjé'LAY (Joachim du) lous. J, 20. Set Mémoires 

cites. 232. note. Ses vers au fujet-du Pape Juki 

II. f82. note (^). " ^ 

JBBVErxcBS ocleiWViques cornent fe conferoient 

du tems de Mençt. J« 8 g. 
'Bevbtekt (Jean de la Café un de (es ArcKere- 

ques fait Peloee du pèche contre nature. I. if^. 
^BjroÎT Xil. (le Pape) fon epîtafe. II. 322. 
[ Conjeéhires de M. le Duchat à ce fujet. ibid, note ( t )• 
Bbrkabd (faintj manière d'interpre'ter Ton feoti- 

ment fur Pamour de Pieu. I. 1^3. 
B B B. K £ (les Jacohins de } font re'prcTenter des Lutins. 
' en ifo9, I. 287, 
Bertkakt (le ôarde des Sceaux ) expe'die des le* 

très à tous venans. J. ^d^> 
BBBTaAKDi (Jean) Garde des Sceaux en iffi. I. 

^8f* note (iir). £ft un home ignorant , fanguinaire. 

tbii» 
B B T E s f croces d'aujourd'hui ( les ) ne l'etoient point 

BU premier iîecle. 1* f. 
. B I B L B ( la ) cornent ttaduite en François par Cafia* 

Ifo. !• 191* - •« • £a langue vulgaire fa lecture 

défendue. II, ro. Vers à ce fujet, ibiÂ, Conjeftu- 

res de Mr. le Duchat (ûr ces vers, ibU, note (q) 

•- - - Avec la gloze d'Orléans , ce que c'eft. fi. 

Vers de H. E, à fon fujet. tW, - - - Ses Com- 

mentairçs & fes Glozes peu el^imahles. f 2. 
BlL&ov (François de) «cufc de blasfcme par H«E- 

tiCBBCa 
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tienne* !• igf. Eft omis dans l'Hifioire de laClii|B4 
«cllerie. ibi4» note (/)• Compare les Se'cre'taires d* 
Roi aux Projetés* i%6. Prend les termes de Vhr dti 
pour un Proféte. 190, 

BxiAsvbMAteVrs (les) font réprimandes publt* 
qoement par Olivier Maillard : !• 70. De quelle ma- 
nière: ibtJ, Par Michel Barelette: 73. Cornent pu- 
nis par Saint Louis : 71. Par les Turcs: 72. Pas 
les Sarazins* 7^ Il y en a de deux fortes. iy6, 

Bx.asvbmb; fon enmologie* !• 195. - - - Puhi 
miraculeufement i Mantoue. yf» à Rome* ibid, à 
Ragouze ibid» 

Blasvxmes ( di verfes fricaflees de ) I. 1 66, Sont 
fort communs chés les Italiens, i66, - - - De Fran- 
çois Billon. i8f. De Caftalion« 190, D'un Prêtre de 
Rome, f 8o* De Menot. 5*99, 

Bx,Ess£ii: cornant ortografic' par H* Etienne* I« 
1 93 • Remarque de M. le Duchat k ce fujet* ibiil, 

B z. o I s : fingularité en cette ^ille i Pentree du Roi 
Henry II* K ifi* Enfans batizcs dans cette ville 
fous les noms de Mort - Diem , 9c Vertm - Diem» 
16%. 

B o M I £ R. ( Guillaume ) Il eft fait mention de lui dans 
PApologie. I. 189* 

Boiteux (les), doivent s'adreifer à faint Claud* 
pour être guéris* II. 244* note (e)m 

BoNivACE VIII* (le Pape ) fon éj^fe. II. }ii« 
Jéte un interdit fur le Roiaume de France. 421. 

BoucfiBiis (les) font repris par Maillard de ci 
qu'ils fouflent la chair* 1. <8* 

B o u 11 D I y (Jaques ) Il eft fait mention de lui dans 
PApologie. i** i8^* , 

Bov&axs (vers ungnliers dans PEglife de la CaS^ 
drale de) fuprimés. II. 271* 

Bov&eoaxx (un Duc de) fameux larron* !• 2 1 a^ 

Bov<^voir de Lombars dangereux. I. 6y» 

Bu AH tome: cité* I. i6€, note (v)* 

Bras dever (faire) ventre de fourmi , ame de chieai 

- Explication de ces manières déparier. I. ^9* 

Brebis ( les ^ font fous la protecMoa de (àiat Loup p 
& de (aiat Vendelin* 1 1» 24f • 248* > 

Brossette* (Mr. ) cité: I* 17* note («)• 

Brou (un Curé de ) facétieux & bonfoa dans fes 
prônet* -IK-I-70. note (f)* 

Buvf^uxT (le fai%iiiK> d«n» «a boa confeil 1 

HMli 



TA B t E , 

V<^î II. Roi de Fonce, ]KliiK fro^fcar 4^ ^«f^cat« 

. T. fn. -- # 

(toosAMAK cité: 1. iiC. Sou 4!Î<W' fov le 

Médecin Silvias. ^^7. Tndoôioiu wnÛ* 
B0XX.B de la Ccoiude (la) eft coojaaçç par l'Ur 

nÎTcrfîte de Paris* II. ayS- 
BU&CUA8.D cite'. I. if-i. ^note* 

C. 

C* MT^KA de Hotaîcea (les) font k stpttktnia t 

^ l. 67. , ■ . ,. • . ^. ' 

C A I w compare ans Lntliérieiu. I L 8|* £n ijaoL wd» 
N'aileit ppint k la M eOe. S4* 

CaiiIxte II* (le Pape ) xondane ' le mariage des 
Prêtres. II. jf. Vçr» k ce fujet. ibU. N'ajpoiat de fê- 
te, ibiâ. note ( t)« .Sentiment d'Alain Cjiartier far 

. ce fa jet. jij. 

C A I. V I V ( Jean ) fon Ipyenfairc des Reliqnex cite'. 
II. iig. 

C A N ■ Il I. « : fraude qui fc cornet dans le de'bit de 

. cette marcKandife* L ix6, 

C A K I s. Erreur à l'ocafion de ce terme. I. 90. note (ar). 

Caki^et (faint) fon origine. II. ar9« 

C A p £ T ( Hugues ) conjeéhires de M. le Dochat fiir ton 
extraâien. II. lo^. note (£)• 

C A Qu B s A K 9 VK (la) eft fonhaittee à l'aneflê quipor* 

. ta J[e{us Qurift à Jerufalem : I. 7^. 

Ca^vetoires: cequec'eft. I. 9J. 

CAB.ACCIO]:. ( Ro1>ert ) fa gajeure fî^gnlie're. 1 1« 
11*7. S'habille en foldat pour prêcher. 11*9. Sa ma- 
nière iiagulie're de reprendre le Pape de Tes de'fauts.i^o. 

Cardikaz. larron. I. ffi. Autre; qui k l'article 

- de la mort ne reconoit point d'autjre Diçu que le Pa- 
, pe. f8i. 

C A X. B M B ( faire un bon ) explication de cette façon de 
parler. I. 941. 

Carmes ( les ) font compare's par Barelette k des che- 

: vàax. blancs* 1 1. ^6* Un de leurs Généraux renonce 
k fon Ordre k caufe des déreglemens qu'il y remarque. 

. «84^ Compofe vn livre k ce fujet. ibiâ» 

G /k R. p I f Alberto Pio , Comte de ) veut mourir & 
meurt dans Phabit de Cordelier. II. ago. Son épi- 

• . tafe aefiifiée. ibid, note (v). 

Case ( Jean de la ) Archevêque de BçaÇYCnt fait l'é- 
loge.de U Sodomie* I« if)^ 

i CaTA 
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CAfTAi^fo (Se^ftftiea) f* trtduftfoa fir^açoife ai 
1« Bî^le critîqBée* L i^i« de quelle maniéTe il 
a traduit gloriatur mifericorâU adverfUs juàkimm^ ibidL 

- Se» Mftsfemes. ïèi^» 

CAtTBx.x.ANi7s^ (Petrfut) eft ata^ d^one maladi<l 
cKtfaot^Knaife. !• iSia» 

Ca8tiox.|ok£ (le Comte ) fàn Coiii^i(àii ck^. Il, 
14. nete {5>« 

Cathanb en EcoiTe (PEvè^uc ^do) eft brûlé" ml 
laaj. II. 4»4^ 

CATRBitiirB { ùAntt ) Toiô» Katherine» 

Catolicok d*Efpagne (le) cite', L i4f- 

Cave 9 où on ne vok ^ute: ce que c'eft* II« 

Cez.bi^ix ( faint ) Tes miracles font faux. 1 1. 4x4. 
GbZiTBs (les) font ^>rt adoi^es au pèche contre na- 
ture. I. 1 1 f « 
Ce PB A». InterprÀation fSogoliéte de ce mot* II* 

44- 
C b R r ( membre d'Un ) adoré à Génère pour le bra» 

de faint Antoine. II. 219* 
CHAMBRE ardente k Paris, eft inventée par un Ar- 

eberêque de Tours. I. diS- 
CHAKBOK: prcfenté comme une relique ibus le noqa 

de Ch^hon a^ faint luàntenU I* Ç^« 
CfiARBoira baifés pour des reliques. II. ^((2 • 
€RARXiEs V. fon cpttaf^ ftnguliére. II. } 2. Sa ré- 
ponfe au pstpe Paul III. qui le mcnaçoit d'otcom-* 
muaicatien. 439. 
Charretier ( Alain ) fou fentîment (ûr le céli- 
bat des Prêtres. II. 52^. 
Chartres. ( Miles dlliers, Evêque de ) grand ama- 
teur de procès. I. 2<Si. note (c). Demande à Louis 
X I. de hii en laiiser au moins une vintaine poiur 
fes menus plaifirs. l6\m 
Chasses marbbs: leur origine. 1. 1*5 o. 
Chat ( le ) eft le fimbole de$ gens de Juftice* ï« 

C H B F. Etimologie de ce mot. 1 1. 4f. 
C H E R I o Evêque de Parme ( Coûno ) Sofdomite fcaQ- 
, daleuz ^ outré. I. 161, 

Cheval: qui mange le Dieu de la meife. I !• 

278* Ce que penfent de cette aôion les a^ftans. ^iàm 

C H Ev B u X de la Vierge ( les ) expofét come' leliquet* 

II. 2j4« 
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6hstb.bs (Its çtotes de) (ont le fimbole de U 

frace de Dîea, félon quelques Prêcheurs groffien* 
^» '74- . . • • . 

C H I X v : qttî mange environ quatre TÎnts des Dieu 

. de la méfie fans boire. II. ,277* 

C Kl B V H B qui ne vent pas étte couverte par Cou 

propre chien. I. ii8« 
Chibks (les) font fous la proteôion de ùdnt Ha* 

bert. !!• 149. 
Cbigro (le) ce que c'en. II. 2^0. note (^). 
Chi&u&gibvs: leur ignorance (êlon TE.» Etiene; 

I- 347- 
Ch^sbs : trois font toujours d'acord, I. 97. Vers i 

ce fujet* f A4. Trois autres font toujours infatiablci. 

ibU. 

Cb&btibxs (les) font plus méchants que les Tares 
& les autres Infidèles. 1. 42. «Il y a plus d'ofa- 
riers parmi eux que parmi les Juifs. 5*7. Kepris pas 
des Juifs. 72. A quelle ocafion? ibÙ, 

Cbuisostomb: voies Crifoftome. 

C H n I s T : voies Crift. 

Ch&istophb: voies Criflophe. 

Cl B & G B s allumés ( les ) ce qu'ils fignîfient à la mcf^ 
fe. II. 197. 

CiK<^ £«&isBs^ Joammês FMmonÎMs'Erêquc de ) foa 
épigramme au fnjet de l*ufkge de la chaiiè petcée 
des papes. &c. II. ^25. Traduôion par H. Etien- 
ne. 325*. Par M. Julien Scopon. 324. note. 

CisTBXox (£meric de Rochechouart Evêque de) 
critique'. I. iff. note (0). 

Clair ( faint ) de quel mal il guérit. 1 1. aA9. 

CiiAiBB (iâinte) de quel mal tUe guérit. II. 249* 

.Ci.AvB!vvB (un curé de ) fe prefente à une fille 
fous la figure de la Vierge. I. 281. Succès de fba 
entreprife. t&iV. 

C1.AVDB (faint) guérit les boiteux. II. 244. nots 

(e). 
*Cx.AnDiAir (le Poète) c& cité. I. 6» note f«). 

C1.BMBXT V. (le pape ) maltraite fort un Amha^ 

fadeur dcVenife. II. 421. 
'C1.BICBVT VI. ( le pape ) done des ordres aux As* 
ges en £sveur des pcMrnns. 1 1. 298. 

"C&BicBiTTiirA 6» HtveJU: font prifes pour des pail- 

lasdef. II. 39. 
'C L I IT B HBt à^tam hiaitm en uUgm du tcmt de Hcb^ 

^ ri 
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a III. Roi de France. II. 307. note (m)» 
Cloches (les) font le fimbole de i'£critttre fainte* 
, I. 179. note. ^ ^ X 

C o c v« Confeil falutaire done à un cocu. I. 147. 
Em VMci un Mitre qui v^» pn entrer dans le corps de 
rOnvrage^ 

Si a'etre point Cocu vous femble un fi grand bien 
Ne vous point marier en eft le vrai moyen. 

Cocus ( l'oriffne des ) eft fort ancienne. T. 3; f. Vert 
de Juvenal à leur fnjet. ibid, Traduâion : ibid. Sont 

fort coiftuns i Paris. 274. 
Co c u AOK : bon moyen de Wvitçr. I. 275. 
Gox.tK (Germain) conjeâures deM.de laMonnoye 

k fon fujet. IL i89« note (r). 
CoLOOKS ( courage extraordinaire d'un Conful de ) 

I. f <(8* Un de fes Archevêques fait rompre bras &: 

jambes au Comte Frédenc & Pexpofe enfuite aux oi- 

(eaux, ibid, 
CoLOONB (le pais de ) il l'exemple de l'Ile de Pa- 

- phos qui avoit Venus pour Déeiïe tntélaire 9 a let 

trois Kois pour fes patrons. II. 2 ((i. 
GoirAKDs ou ComaMs de Rouen : ce que c'eft. !• 

s8f. note {k)* Leur étimologie félon M. le Du- 

'chat. ibid, 
C0VCIZ.B de Tolède ( le ) permet le concubinage* 

L 494. note. 
ÇovcvAiHAes (le) eft permis par le Concile de 

-Tolède. L 494. note. 
CovvBSsiox auricalaire ( la ) eft un filet dont les 

Moines fe {errent pour de'baucher les femmes. L f 1 7« 

Exemples : ibid, Ëft figure'e par le» fcves frites de 

carême. II. aoo. Coment. ibtd. 
CoirsTAvcB fille du pape Paul 1 1 L paillarde avec -^ 

-ion propre père. IL 329. 
GoirsTAXTix ( l'Smperenr ) regarde les prêtres co« 

'me des dieux. IL 427. 
Co y T B d'an h<nne qui s'adreffe aux faints pour favoir 

s'il eft cocu. L 1 95*. Réponfe. 1 9^. 
CoiTTBivoiso V (le) fait du genre fcminia par H. ' 

Etieae. IL fi. 
Ct> XTBiTioy (la) eft figure'e par les pois paflcs 

"do cailme. 1 1, aoo. 
Co^ offert en Toutaine à (aint Criftopbe. IL 238. 

. tf 2 Pour- 
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Pooranoi. iM. CoajeCbnes Ae M. k Dada* â #e fti. 
Jet. âôli note ( « )• 

C o qja I X. X. A n T ( Goillaome ) fon monelogae dm pcr-. 
flaques cité. 1 1. a4. note (m), 

C o <^v I ir ( faite) explicaftos îe céte mmiéfe ie par- 
ler, par Mr« le Duchat. I. 6i, note («)• 

C o a gifgf^f— nvj ùi ai' i>eiir> 6* f^ritmm reSmm «mm- 
«s {• ^ijieribms mets. Explieatioa fiagoliére de cette 
firaze. I. X7o, 

C011DKX.IKII (an)eft caafe de ttoit meartrct. I. 40^ • 
Far cfcaàté mne «ae jeune fille à km cMn^exit , ûêù 
f eo. Ua autre fiflàst Pean , wem hsmx- la b^^BBliôre 
en reconoiffance de la boute qu'elle a ea de le rcçe- 
▼oir daae (bu Kâteau. foa.Par kuattltte & par dî»- 
nûcâ couclie avec nue fille la pràniore aatt de fise ne? 
ces. ib:J» D^ul qui marie ua de iês GoafiiàDes dqgui- 
M ea Cavalier, foj. Faigasat être fiant Fraafoti 
«oache aivec anefiesune. foy. D'un ^t ^agae ceat 
vingt Mille ducats à acSclMsr 1» GeoMade* ff i. Ijea 
oftt pour être pape, ihm. Un autre tue quatic daneftt 
qucs pour >Ottir de la maitrefle. ff a* 

CaaDB&iaa cft le fimbole delà Tnaite' » Iclon qaeloo ft 

être ni^' 



Prêcheurs. 1 1. I7f. Dit qu'on ne doit peint 
priaa'U aeamfi uae fille, saisplMt filafiUe Pa- 
voit engvo£ 187* Un autre ma étant moïc de la 
Tcrole pafle pour Séraphin à caale de fon TÏfiige fl«a* 
ge. aSa* 

CoR.DBi.iBa mffin fait fuir le diable ea le mcaa^agtt 
de lut fiamee ea la gaealew 1 1* 994 Tiarcrie la tîI* 
le de Viterbe tout nu. 102. Un antie fe. vaate d^- 
-wûit Podorat 6 fin qu'il feat de douce licaci loin* 
ito» Se vaate de daaiet daas le païadie tcneftia ««Ce 
Slie t & £aoch. ibU, Ua antie & coi^ le poace 
par humilité pour ne point dire la mefiTe* 1 1 1« 

Ceaoaxiisa prédicateur qui pai gagure fait rive aae. 

tartie de iès Auditeurs & fait pleurer l'autre* J JU if 7« 
Jn aotre qai par difpeace de (àint Francis entro*^ 
tient une concubine. 1^9. Un aotre pfîlrh<ift de- 
vant le pape comence (on fênnon pas ce» mot».> Ijf. 
fiamt Pierre , Fy féàmi FémL Uo^ 
C paoaiiipat pourquoi ils Ibat acufifs d^na plat, 
grand libertinage que les autres Moines. L f X Z. Qael- 
qoet Coidelictt font fiufied Veaiae aiàat fiy eav.deaK.t^. 
.tes d'Bomes'firaichcmcnt coupées. |^ Lean diïprti 1 1 
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•vec les JacobÎRis aufujet de Pimmaculee coac^ptîo» 
<le la Viesge. II. 140. Livre i leur fujet intitulé 

. DécJaraiion de U regù 6^ état des Cordeliers, i^T- 
Ce que fîgnifie la corde dont ils fe cei^n^nt le corps. 

*^ ïK I f • £t les dife'teas neuds. a i4» Ce q«ie fignifieot 
leurs brayes. ibid. Ne doivent aler (ans leurs orayes. 

. II 7« Leur Ëvangtle étemel : ce que c>eft. i^^-. 

Co&DKLiBiLs: qui jouent â la pamne avec des da- 
mes , à condition que Its perdants auront la peine 
de coucher 4Tec \^ gagnants. U. i^f. 

Co&D£i.iBB.s d'OrlMns ( les ) contrefont les £i^ 
prits en 1 5*3^ L a^;. £t ceux d*£vreux II* 

22(S. 

C o R V E S de MoyCa ( les ) expoiees ç ome reliquei • 

C0B.KIBUS (le Gwdelier de) aeurt de la véroU. 

II. 2^2* Conte À ce Al jet. ibid. 
CoASAiRB ( Re'po&fe d'un ) â Alexaiubre le gcand au 

fujet des pirateries. I. 25*4. 
C o s M B ( faint ) eft figuré par le pâté cuit au four. 

II. 209. 
C o s M B & faint ^^iunîen ( faint ) iôot modelés par* 

les papicoles ùlx ApoUo & Efculape. II. 33^. 
Couard : étioologie de ce mot. I. 41 o,. tio- 

te (j). 
CovR (.la) eft une des trois cbofes i»fatiables« I. 
, . 9;r. VcM à ce fujet# ibid. 
C0ÛRI.AT ( Guillaume de ) il eft fait ia«atioa de 

lui dans PApolpfie.' L 189. 
Co^RVisAWBf de Rome; quelqnef «as de leo9 
. Mf«gts.. I. fo. noftt'jië). Sont au. sombre de qua^ 

rantecinq mille du tems du pape Paul m. J I.2»3* 
Crbspih (faint) fon érimologie. 1 1. 24^. 
C R B V A R D ( faint ) ▼oie'f Panlard. 
Crisostomb ( faint ) eft cité. I. 72. A quelle oca« 

£oo« iHd* 
C«i»T (itt%%) iioozqooi il apparoSt i des femmat 

fréférablement à des hommes après ik réfureâion* 

Cristoprb de Tours T f«i*t ) ufagre de lui ofnr 
. uncoq bUnc. II. i|8* Pourquoi, iin^. Con>eâurç« 
. de M*J« Dochat k ce fnjfif. Und. oote (ttU 

CRifToFKB ( iaint ) de quel mal il guérit. II. 

#3 Cm«Jr» 



TABLE 

C&otx è* tifoîr: c o uj e ùmx c9 àt M» le Dmdat ùt 

fom écnBologie. I. <i. note (hU 
C&oisADBs (les; loBt «ae lôoce îtevmèc èc 1j^ 

ci»»- I- f47« . • , . 

C&oizADKt de la sBcife t lear ntcfpvàatiaa. II* 

CnoizADC (la bulle de la > cil coadaaee psr PU- 
aireffite de Paris. 1 1. 398* 

C&ovK^VB Scandalenté citée. L I4f« 

C&vcfFls (les andens; rtoieat Ydtas finrast la nM>- 
de da pais où ils ctoîent faAmtptu 1 1. 2^. 

CavciFfs : cmnplimest grote^ue qae im 6ût «a 
Florentin. II. 311. 

CvXTUB (le; n'ctoit point en viâge au prtmier fit- 
clé. I. f. 

C V B e' (un ; eft tronré en flagrant délit arec ane 
femme derrière fon antel , ioos prétexte de drrotion. 

I. fi7. Prêche contre Cain de ce Qu'il n*aUoit ja- 
mais a la MeiTe & ne paioit point la dtme. II. Si* 

- X7n aatre prêche qae la Vierge difoit les heures de 
Ndtre - Dame quand l'Ange Gabriel lui Tint fai- 
re Vannmciation, 8f* Un antre atefte fa chafteté 
Ï»ar le témoignage de fa fœor. 170. Foarjprourer 
e purgatoire aux Lutériens > les renroie â (on che- 
trI. 172, Prie {es paroiciens d'excufer fi (on padne 
eft court , parce qu'il eft prié â dîner en Yille. \%%, 
Un autre donc lies paroiciens au diable , parce qu'ils 
ne meurent point. %x6, 

C V R e' de Pierrebuffiere: Toiés Buffiere 

CrMBAX.vM MUHDi : ouvrage exécrable de Guil- 
laume Poftel 9 félon le fentiment de H* £tieae» 

II. 91- 

D. 

T^Aovo^BUT (Simop ) fameux larron; I« ai|. 
^^ï) AMAsiPPE: curieux k l'excès des ouvrages anti^ 

■ ques. T. 16, 

Dastipoteurs: étimologte de ce mot , par M. le 
DuchMt. I. 77. note (z). 

Date nobit de êho viflro : quia hmpmder mi/hd e»- 
tin^Hntur, Explication «finguliére de ces termes. !• 
i7'>. . .- . , .■ > 

Dbkauts de notre prochain ( les ) quels éféM dot* 

■ vent faire fur nous.) I« IJ4« 

De. 
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BsMocRARXs: preuve plaiiknte qa*ii alleeue ^ 
Pantiquité des Images. lit yi. R^^e plaiTament 

D B K I s { faint ) eft figura par le pâté cuit an four* 

II. 2o^. £fl: regarde par les François, come Ifis, 

& Ofiris étoient reffarae's par les Egiptiens : c'eft- 

à dire , come leur famt tutcTaire. %6i» 
Dbnisot ( Nicolas ) -eft auteur du livre intitule JVBn- 

velles récréations 6^ joyeux devis. I. 179. noté. 
D B K s (le mai de ) par quel faint du paradis eft 

gueri. II. ari. 
Désire' ( Artus ) fon Contrepoifon cité. II. f z* 

note (s), 
DiABiiB (le) dequoi il eft £riand. I. 93 • Conte à 

ce fujet. ibid* Prend la fuite aux menaces d'iin G>r- 

delier. 1 1. 99» 
DiABoLvs» Étîmologie finguliére de ce mot» 1 1» 

D I A V B eft le tijpe de iâint Hubert. IL 33 7. De 
faint Euftache. wid, 

D I A z E C Alphonfe ) fait «ffiiffiner fon frère par dç- 

« Totion. I. 4Xf. 

Dieu (la Féte-j Qneftion fi elle eft plut confide- 
rable que la Fête de Touc-Saints. II. ifj.. Com- 
paraifim extravagante de fa parole avec la falade de 
carême, xoo. Sa juftice & fa mife'ricorde repréfen- 
tees pareillement par l'huile & le vinaigre de là faladie 
de carême, ibid, 

D o d u B : ce mot eft fait féminin par H. Etiene* 

I. 474. 

Doi«T du ikint Efprit préfenté pc^ùr une relique. 

I I. 3^7. 

DoMiKicus, Interprétation finguliére de ce mot 
par Barelette. II. 19s. 

DoBMAKS ( Miles de ) Chancelier de France en 
1480* II* 23* note (z)^ Dépenfe par an deux 
cens francs en habits. Ce qui eu trouvé exorbitant 
par la noblefie de France qui en fait àts plaintes 
au Roi. ibid. Ce qui lui fit abandoner le pais. 14. 

D o B K x ( Florimond de ) il eft fait mention de lui 
dans l'Apologie. I. 187» 

Dbagb'b (la^ ce qu'elle dénote en carême. II. 
aia, 

D B Ap s de lairie : fraude «qui fe cornet dans le débit de 
cette forte 4« iiiarchsndife. I. 349. Draps de fôye. 
ibid, ^4 D ^i« 
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DvcvAV (Mx» It) Tqs conf^âurcs £iu l'ongine il 
proyexlie jU |Ut fiflptisfi» €mfim» I. tf* note 
( a j* Sish explicatioù de cette manière de p4>l«' : 
JdKTtf fo^rioiii ^utJJH^um, 6i, Ttùte (s)y. Set ceA« 
jei^res fut Petiib^Jogie j» CfoUc âh nmr : ibiH.. ao- 
te f ^;. $oa ^timologie dt^ teiipe J^^fiipvtèwrs. ^7. 
note Y k). R«âifie des faiife«^ Fc«iefte de l'editioA 
de 17^^ laj, ÛifcalpeRÂheUMd'impieték l7g4iMtt 
(<r). £t fionaventure des PôciefC « j^^uottSom éàniolo» 
gie de Cou^t on Çorm^ds, »Sf • Aote ^^j« £t à% 
proverl>e ôuay corne Pérot. 330. n^te (f). Jtiftifie 
Qfis Pénc?s de f'êtie ta^« ^4^» «xote (0)» Ses cos* 
j^âures iur cette ftianiere de parler proverbiale 2^«r* 
t«iit )^e5^ mantber de dôtmfiJtroylu» 11» i i . nofc (f)» 
fies cMjeâores (ht la ^Sle qM ^t £bkgues Cepet 
defcen^u d'un boucher» îoS, note (g ).. ^ar le 
mot 7r^. «90. . ikote /^t;» Re^fie le LcvIm» 
de Scapula» 190. note (b)» Sts conje£lure> (ut 
«ne variniste 4f l^ÎM^^ de fionoÀ XII* |ftt« 
note ( t). 
D-p&ATio (fîrarc ^^i^çois.) Cordslier^ rend U yot 
k un aveugle en lui ïaiîtant baiser un pan^ da fil robe* 

E, ■ . ■ 

P A ù benit« s poliflb&ccIcB , A Ton f«jet. 1 1. 

3o<f, 
;^ e H A. u D e's y les J ce ^ils ycpreTentent en can!» 

me. \ I. aof , 
£ c I. &'s X iV s T < <Lv B ^i htiU ttne ftmme : quel jo? 

genient on en obit porter. I. 94. 
^ c L K^5 I A s T X <^n »B {^ 4m j. Tont repris de plii/!^:til!» 

vices. I. 82« D'autres vçiilcnt . établir P«uige que 

ceux qai fe coafefleroat i eux leur déce«v«eiit lai 

parties par iBiquelks ils auront pèche. 83* Leur 

ivrognerie décrite par HorAce, f ^s. 
ïlicossois qui sfetoane de ce que les pauirrcs deman* 

dent l'aum(»ne en fran(oi| à raris. I. tf. 
Jëcrevissss diins %in cimetifre avec des cb«tidel« 

les allumées dans leurs patesi L a^j. Aqael ddîbin. 

ihid, 
ïcRiTURS Sainte (l' ) tA comparée à une cloche , 

& à -un nés de cire. I. i 79. ii«fte« MA &ft com»i»* 

pue p»r }e< l^ré^rcs ignoaMt Ih |f» 
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EcKaca!.!." (ià gaiàtoii.ia) «aamujucl ùiùt 

MiicoB. 1 1. ifo. noie r i ). Ven 4 « Cijct. iibj. 

E,cn«(.LBi fie poti (xpofu coae icÛr^tm.lI. 130* 

Eco. piftoleti fl'oil »inB nomint.. I, 19g. note ( t ). 



Miu : conforinite dt lu facu£ce: 

ceur dM p»ieM. II. yl. 
E 1, 1 ■ -, Jjuilè »vec (m Conl<lta du» le panJit tM> 

teftte. II. 110. 
£ t o I < falot > cA modelé pu lu p^icalei £u Vab 

euB, II. i;i. 
£ M T^a T empon^ pu la Dia^e* poac aweii Uu- 
Csaii. I. 7f. Ud umk lue Caa ftat poni C4a(ê ^a 
younBBndùe. 4^9- 
EaVAiTT pmdisue; cammestiife danlieideMcmat 

Tut fou hiEire. II.. «o. 
£ ir P A V A ; pourquoi Ht Tenl OfdLBÛiemelit ptuj ani^ 

ebeni que leur» père». I. ji. 
E I r A H I chatKi pour la folie de lenr fiie. 11.414. 
EurBK (le tiou d'; eft coaparf «■ uou du cBld%n 

foaneui de ctoebei. II. iji. 
Ehfb ■- fl'' cl^ compaié pur Menot lun boiellcri^ 

de Fran«. II. 17*. 
Eir LoulHi' came le hay icB*sli qmmum.^t^i- 
cition d( cette owni^ de puler. I. 491, nau fjjt 
E ■ c R : dure avec un Caidelier 3iiu le païaÂ 

terreflte. II, iio, 
E 1 1 c K A u M E fil* ) ift fane du «tue mafculia em 
H. Etien=. II. Ti. '^ 

Ekaihei cite. I. Ml. 
E&MiTei (les) font caofnit par Buelette 1 Jn 

cbeveioE Dorri. II. jt. 
E IL K E o K -. « mot eft faii mafealin pai H. EtJeae.I^ 11 
£icuL*ra & AkoUo fo» le ûpe de laini djoa 

& rai» Damien. II. 13<. 
EaorB. TrUu^iaa Fraa(oife d( la fiMei Satttu- 

eieane. H. 9. aote ( q ). 
E 1 1 A o H B f 1' > fe> hoiclteriei, félon Menot, Jônt la 

fimbole du paradii. II. 17$. 
£•[««■> ( Jm> 4'; dté. I. If*, note /m). -: 
Eir Aosoi.* flnMeun cnuat^t «■««■ Ut fn»- 
(oii daau-k FWde. I. 44a. 4^i^«a^l« 4c* B»- 
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1>iloniéBS qui aToient le» Dieu Bel pour leur patroa^ 
ont iaint jMues pour le leur. II. 2^1. 
iEspKiT (le (aiot ) un de (es doigs préfenté pour une 

• relique» II. 307. 

£rriB9r s (Henri) ezctife Prométh^é d'avoir fait 
aux femmes une langue aulfi longue qu'aux hom* 

• mes. I. 9. Eft ne à Paris : rue faint Jean de Beau- 
- Tais. 3 94» Fait peu de cas des Commentaires &; des 

Gloses fur P£critufë fainte. 1 1, f 2. 

£vAiroix.B e'temel : ce que c'eft. 1 1. agf * 

!E ▼ B . eft le tipe de Pandore. I. 8* 

£ ▼ B <^t7 B qui ) de peur que fes chanoines ne piflènt 
fur fa tète après fa mort , fait élever fa tombe. I. 
s<S. Un autre : acufe de Jurer & blatfemer nie le Fait 
en jurant & Klasfcmant. 77. Exemple d'une (èmbla* 
1)le habitude, ibsd, note(«*). Autre exemple 9 pAgç 
78. D'un qui publie avoir quatre pie's:II. 383. Ex- 
plication de cefe'noméne. tbià, 

£vE<^VBs entrant en l'Ëglife compares à des beufs 
qui entrent enl'étable. I. 87* D^autres fe bâtent an 
' Concile de Trente. ^34. Les deux cornes de 
leur mitre font le fimbole de l'incien & du nou- 
veau Teftament. II. 194. Vers à ce fujet. 218. 

XvBKRiT rétabli dans la bible au lieu à'évertit, II. 
38* Met l'imprimeur en dan?er. ibid, Conjeâurcs 

' de M. le Duchat à ce fujet. tbiti. note ( ib )« 

£viTBis: explication de ce terme. I. 22. 

EvKBtrx (les Cordeliers d' > contrefont l'Elprit* 
II. 22^. 

EusTACHB (faint) eft modelé par les p apicoles for 
Diane. II. 237. 

EuTRAPBn (les Contes d') cités, I. 33^. aott 

• (v), II. T^. note (t). 

£ u T R o P B ( faint ) pafTe pour avoir le don de gué- 
rir les hidropiques : II. 242. 

^ X c o k M u K I c ATI o K. 11 y a de l'abus k en ful- 
miner contre le Roi de France , contre le Roianme 
& contre les Officiers roiaux ôcc I. ^3. note* 

F. 

T|^ AB X. B s des Dieux ( les ) font coufines germaines des 
*** Légendes des faints. II. afg. 
F A G B R B placitMM Mmini epifcopi : explication de cet- 
-. te manière de parler» !• of« 

Fa- 
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Faloppk ( Gabriel ) cite. I. i^o, 

Fali:.»pio (Michel) ne craignoit point la vâco* 
le, L 140. 

F A ir K o (un Evèqae de) pèche avec un Duc de Parme. 
!• 16 1. 

Faknese (la Maifon) eft fort de'criee dans PHif- 
toire de Florence par Benoit Varchi* I. 160, 

Fbmmb qui fe vengée de fon marL I. izs. Goment* 
ibiJ, Une autre prêtée par fon mari i un Gardinal. 
j^ij. Gonte i ce fujet. ibU* Vieille qui fe répent 
d'avoir pafle fa vie avec honèteté. lAg. Une autre 
«ft brâlee à Tonlouze pour avoir été furprife en fia» 
grant délit, léa. 

Fbmic.b (Arrière) ce que c'eftj. 192, Rufe d'ano 
autre qui étant couchée avec fon galant 9 veut évites 
la prefence de fon mari* 277. D'une qui fkuve deux 
de Tes galands au vu & au fu de fon mari. 292. D'une 
qui fait fon Mercure de fon Gonfefl*enr fans qu'il s'en 
aperçoive. 301. D'une qui eft brûlée publiquement â 
Paris pour avoir empoifoné fon mari. 1. 43 2. Une au- 
tre tue fon mari dans fon lit. ibid. D'une qui mange )ç 




François, ibid. D'une qui eft furprife 
en flagrant délit avec fon cttré derrière l'autel, f 17* 
D'une qui dit en mourant qu'elle appréhende d'aller 
en paradis de peur dV garder les cochons, II, 14^1 ^ 
Une autre prie un Prêtre de mctre â (à mefle pour 
deux liars de faint £(prit. 2fo. Oire une chanoello 
& à fkint Michel & an Diable, if 7. Pourquoi, ibù. 

Fbmmles (les) félon Barelette feroient mieux d'ir 
poufer àts bouviers que des avocats. 1» f 9, Des bou* 
reauK que des Maitres des requêtes. Utia» Leur ma» 
niére d'afirmer une chofe du tems de Maillard» 70* 

• Sont une des trois chofes infatiables. 97. Fem- 
mes Qorriéres : ce que c'eft. ibii. Leur manière 
de s'habiller renrife par Barelette.' ibid, Larroneflcs. 
SfS* Leurs ruies pour éviter la prefence de Ifeur 
mari dans «n a£te d'infidélité, 277. Leurs ftr^ta- 

fêmes pour tromper leurs maris 287. Perdoient leur 
one renommée ea allant i Orléans. 1 1. 1 64^, no- 
te (»)• Moyen finsuliev de . gagner Ifeurs bones 
S races, ibtd. Preuve ônguliére de leur excellence an 
effus des hommes, igj. 

Femmes 
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Fbmmes qui joueotà la panme arec de$ 
j^our de» hù&M, 1 !• i^f* A ^«els fkiatt U £mt 
qu'elles Te recommandent poor avoir des «n£uif« 

Te'kestb de l*edition de 1729. reâtfié par Ai. le 

i>aclia£. !• loj» 
Fz'RiAi. ( fièMit} eft le gardien des Ofes, IL 

H*- 
Fsrx« £cites -du carême (les) rcprrCrntcat la con* 

feffion* II, aoo» Coaunent« âid, 

FxvT&B d*£^kagae : ce que c'eft. I. ^fj. no» 

. te ib). 

FiGVBs (les) font le fiml>ole de la miâaeire de h 
paffioB de J. C. l "U 20^ 

F I !• !• B i qui Imvant ^ la unte de iôn bon ami » lai 
dit nae fotiiê, croânt lai faire oa compliment èfho^ 
sètcte* I. 2^ Une antre à qai on vole la boor^ 
ie, en vole ane dans laouelle elle trouve la fien- 
jie» af^. Autre , qui fe déguife en homme & Ce |na> 
irie à une autre £lle. 1^3 «D'une qui £e trouve mariée 
i uaCocdelier fans le lavoir, foj. 

"JP lié té M s qui g;L^nait leur mariage k la fueor de 
leur ^ogjM» Eapiicatien de cette manière de parler* 
I. 47* D'autres qui fout putains dans leur jemefle 
6c macoerelles quand dXt^ font vieilles. 47, Pour 
joiiir d'un home contrefont P£(prit« a^o, 

F X. ▲ B I T Jpiritus meus â» fluent aquét, Explication 
finguliére de ce^te fraze. L tyi» 

FliOBBvcB ( PHiftoire de ) par Benoît Varchi,<*a« 
primie. !• 1^0, Pourquoi. iÉd, Un home de cette 
▼llle qui fait un consument giptefifue à un Cnicifis. 

. Il* 311. 

FoiK (le) expoCe corne relique. II, 230. 

FoLiB df un home i|ui voulant Ce pre'ferver delà 
mpriure des puces Ùlix éteindre fa chandelle de peur 
qi^elles ne le voient. I. 2^. D'un qui, fe Wu- 
Jant à fon feu , envoie chercher les ma0bns pour recu- 
ler la che'msaée*. ikidm D'un autre qui aient vu cra* 
ci&er ùu an fer pour ^jrouver s'il étoit chaud » cra> 

. «huit dans fon pota^ pour U même raiibn. ilnd, 
D'un qui aiant re^n un «oup de pierre étant mon- 
té fioDr iâ mule t crut que c'ctoit ua CMp de pie de 
•ilte Wu 9 U Pen punit, ibùié 

Fer. 
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xûu IL S4i« 

Fo&oET (Fiiene) il elk laciflWBtto» 4c lav âina 

l^Apologre. I. 1 89* 
ForTukb (la déefl«> tft Ict^e de fiaot» GaAe- 

rine, II* 957. 
F(tu (le terme de) s'il fiât de finaaim» en Fi 

çois. I. 28* Att coatrabele teti— de Se» ea a b 
. coup. f^4^ Powqnoi 50. 
F o u s & fots : difûence èe cet èeum tort» de gcms* 

F o T ije Gentiïhome : manière ordhuMte de juter de Faan- 

Sn I. Roi de France. 1. air. Goiijefturet deM«.It. 
uchat fur fon origine, ^ia, note C^r). 
Fx.oKBK'rrir: ^r dit ^oe pom deven» ri^eilfauc 

aroir bras de fer , ventre de fourflii- > Ac confinenco 

de chien. I. 6,^* 
Fkakcs (le Clergé de )v ne veut pas reconoître la 

juridîâion du Parlement. I. 6i, note (a). Cherche 

à abolir lesjprérogjitives de U Couronne , fli les Un 

bcrtes de PEglife Gallicane, ibid» 
F K A xr c B (^ la ) eft exnofôe au d^vola toms le poadî* 

.ficat de Bcmtface VIlI, i I. ^ai-, 
F K A H c E (la nohlefle de ) fe plaint au Roi de ce que 

Miles de Dôrmane , Chancelier en l48o« dépenfepafT 

an deux cens francs en habits. IL, 23* Snitedeoe^ 

te plainte 24. Ses hôtelleries font le fimbole d» 

l'Ëafer félon. Menot. 17^. 
F & A ir c e's 9 Angles poor François , Aaelois : do tetii# 

de H* £tiene« II. 2f ; R^ris par hti même. îM/, 
FiiiAxrciscirs. Inteiprétatioii de ce tesme par A»* 

xeleue. II. 192. 
F&Airço^s (les) (ont traités cnieUeméat p«ur les 

ElpagneJs dans la Floride* I. 420. Sont prccq»teHM 

de Dons morceau. 1 1« t^ A Peacemple des £|gt« 

ftitms qui avoient I& & Ofiris pour leur .Patro» ^ 

ont Ceint Denis pour le leur. à6u 
FnANçois I. Roi de France : fa maaiére ordtiurite' do 

jorer* I. 2^1 • Pourquoi farnommtf Grand. IL 4^' 

note ( m ), Etablit a Paris une dnire poKr PHîf- 

bsett & le Gr^c 4^ • 
F&ARÇois ( (aiut ) ' eft créé &. mis an moade à la 

foUiciMtiaft.de U vierge Mnte»!. f^l* HA icmhU^ 
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»'|)le en tout à Je(î»-Clirift» félon les Gordelîen. fSfT 

1*ae on homme de gnayeté de cœax pour avoir le 

plaifir de le xefSa&tet* II* log. Seloales Cardelieift 

' dêfcead toas les ans en purgatoire. i8o. "^ 

Fb.b'db*&ic II L ( l'Empereur j eft tae par Alan- 

• £ced Ton propre fils. !• 124. 

Fb.b'db'&ic (le Comte) eft ezpoÊT aux Corbeaux 

• après aroir en les bras & les jambes £raca£&es par 

- un ArcberJqae de Cologne. I. f6$m 

F&E'&K F & A F r A K. T, explication de ces tevmes.I^^. 

• note (f)» Son étimolDgie. ibid* 

Fb. s'a B s de Notre-Dame ^les ) font chaflës deStras- 

- bourg. I. 499. note (k), 

F X. F ▲ X D ( (amt ) rend (a robe poor avoir des bon- 
bons. 1 1. 2fi. 
FxiscK (Air.; (on étimologie de Calefirottier. I* 
. 5* f o« note, (b )m 

G. 

/^▲BXiBx. / l'Ange ) eft modelé par les papîcoles 
^^ fur Mercure. II. 237. Une plume de fon adle 
'préfentée pour rdliqne. ;6f. 

Gaxjkpxottibx : Ton étimologie par Mr. Frifcb.I* ffo. 
' note (b)» 

GAI.X.ICBT (ùânt) eft le gardien des Oyes. II. 148. 
Gaximbdxs (les; font en ufâge parmi les papes. 
^ II. 330. 

Gaxassb ( lePere ) critiqué. I. if a. note ( n ). 
Gaxço X de dix i douze ans ^i étudie le Code dans 
. Péfpérance d'avoir des procès. I. 16}, note (e ), 
Gasconadbs d'hommes qu'on alloit pendre. I. 2^0. 
Gavdaxt (François) il eft fait mention de lui 

dans l'Apologie. I. 189. 
Gb L A I s ( Oâavien de.Saint ) Evoque d'Angoulefme , 
• traduit le livre d'Ovide de Arte Amatêâi 1 1. 342. no- 
. te {^ ). Fait gajure qu'il peut repondre (ûr le chan^ 

•n rimes â toutes les queuions qu'on lui fait. 343. 
' Exemples, ibiâ, 

G B X B v I e'v B ( fainte ) pafle pour faire hâter ou ceffer 
' la pluye. II. 239. 

G B K o u ( faint ) pafle pour avoir le don de guérir 
/ la goûte. II. 242. 
G B o X o B ( ûunt ) oft modelé par les papicoles îvtt le 

DicB Mars. II. 23^. Sur Ferfée 337. Eft iiffuhé 

par 
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Î3ur les Kabitans de Villeneuve faint Gettrge peut Avoii^C 
aiffé geler les vignes. ^13. £ft regarde par les Alt 

lemans , comme le foleil étoit regarde par les Rho-' 

diens *.c'eft-à-dire, comme leur iaiat tntélaire. itfl. 
GBiA2rDvssA(la) conjeânre de M» le Dnchat (ne 

ce terme. I» 194. noce (0^. 
G 1 1. z. B s ( (aint ) a le don de guérir la ftérilité dct 
. femmes. II« 2f4. note («)• 
GiicoEJiCBB.B £raade qui le commet dans le débit 

de cette marcbandife. L 33^. 
G o u T s (la guériibu de la ) paflepoorltre do diftriâ 

de fiunt Genou. 1 1. 242. 
G BACS de Dieu (la^ eft comparée ans crotet d« 

chèvres. II. 174. 
Gbbooibb. Interprétation de ce terme par Barelet* 

te. II. 192. 
G B E'e o I B B I X. ( le pape ) doue l'abfoliitîon à l'Em- 
pereur Frédéric. 11.422. A quelle condition, ibid, 
Gbik (Herman^ Confol de. Cologne : fon courage 

emraordinaire à l'égard d'un lion* I. f ^g. 
G B o s K E T ( Pierre ) cité. I. 6j, note ( « )• 
G B xj B f cet homme eft une ) explication de cette ma> 
. niére de parler. I. 29. Equivoque fnr ce mot. ihid, . 
GuAT comme Ferot, Etimologie de ce proverbe» par 

M. le Duchat. I. 330. note (t), 
GvBBZitoBou ( faint ) etimologie de (bn nom* II. 

af 3* A la vertu de rendre les femmes fécondes. Ufiéi» 
Guy de Chaftillon fur Loing (J^bu) tue ibn père. 
, I. 43^. Détail de cette aâion. mai, 
GuYox (Louis) £ès diveriês Leçons dtéiet, II. iSm 

H. 

ITake xicvic DE VI TA. I nteioi^u tion Ihiguliére 

■^^ de ces termes de faint Paol. II. 38* 

Habbi: etimologie de ce mot. L 411, note. 

Haubwg: voies poiflbn. 

Habo: fon etimologie vient de PAllemaad. II* 339. 
note. (*;. 

Habpac-us: mange fon propre fils que luipiefênte 

. Aftiages. I. 4^2. 

Haut DE chausses (un) eft le fimbole de la Tri- 
nité félon quelques Prccheors, groffiers & extravagants» 

IL 174. 

Hevbi il FutidOiunté de iba ckttiée.â Bloia 

. L ifi. Hk»- 
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H»»mv VII. ( yiÊ mftMUÊi ) eft tÊOfoiSomi «vtemt 
hofàc tfÊt ]m donc un JacoKi». !• fé^ 

fiaacwiiBs cft le dpe d< fkint Jean* II* 157* 

Hb&miyb: qat Tou» pretaEte de CoaIMnmi , débaiH 
che «a grand nacnhce de fenuae*. I. fty» 

Hbrodotk (la traduAioa dea Oenviea â*) eft 
^n eftùaee de H« Etxeae» I. 943 • a^f • 

H B & o w ( U vieillard ) purticvlaritai àt (a moft.I. fj^ 

H B s 1 o B B regréte d'être ne' dame le ciame'aie fie- 
cle: I* ja. Son difUqae à ce (njet: iit^. Ttaduc- 
tion : ibià» £ft ceafitre' à cette otttStm, ^3. 

Hic ^ re»«f tf eum. Explication fiagnU^re de tea 
meta. !• 170. 

H1DR.0PISIB (la gaerifon de 1* ) pafla pcMur être 
au ^ftfic de faint Evtrope. 1 1. 142. 

Histoire (l' ) ne doit pas être coadan^ peu 

. contenir qaelqae faaflète. I. 11. 

BisTOBiBirs (lea) ce qu'ils dilént de la petrcifi- 
té de lears ficelé* ae doit pmat être ia^eâ. I. f S* 

HoMiciDBs (les) font ' cénfbrts par Michel Âle- 
not: I. 79. par Barelette: ibid, 

H o M I c I D B s d'eux mémes.1. 5*7 r* 

HoMMB (P)eft comparé par Métrodore an moii- 
cheroB & an lion. I. 104. D'an qui a une mime perfo* 
ne pour fa femme , fa fœur , & fa fille. 141. lyan 
autre qui fe coupe un membre qiii lui reftife le 
lervice. ftoo. £nToye de fon urine à un Médecin 
pour faroir s'il n'efl: point Lntheriea* 1 1. 4a9i. 

Hommes ( les ) du premier fiécle étoient peu curieux* 

I. 6, Exemples d'un Tieillard de Vérone , ft èhm 
GentilKome de Venize, ibid. Preuves finguliéres de leur 
excellence au deflus des femmes. I I. 184* 

HoKH ETJR.S divins acordes à desPrinces. I. i^g. 
HoiroRB*!!!. (le pape ) fait pendre 400* Ecoâbîs. 

II. 423. Pourquoi, âid. 

H o R a. G B : fon ientiment for le premier fiécle & fur lei 
fuivants. I. J5. Ses vers à ce (njet. ibid^ Tradnftion» 
itU,. Se» vers fur l'Iyvrognerie des Ecléfiaftiqnes. f 3»^ 
Au fujet des vieillards qui louent fouvent le tems de 
leur jeunefie. II. 13. Traduâion. iM. 

Hostie ( uae ) eft jetée dans le feu par le pape Gré- 
goire VII. II. 3^3. 

H0TB&X.BRIXS d'Efpagne ( les ) font le fimbole du 
naradis, félon Menot. II. iy6. De France font le 
Smboile de l^Enfet félon le même. 1 7^ 

H«- 



D É»S Si AT 1ERE S. 

fï u B B K T ( {sLÎnt) eft modelé par les papicoles fur DU* 
. ne* II* icy, £ft le gardien des chiens. 249. 
H tJB T» Interprétation de ce terme» II, 140, note (k )• 
H V I ^ 2 ( ^' ) & 1^ vinaigre de la falade de carême re* 

prefentent la miféricorde & la jufticê de Dieu. II. 260* 
H XJ X. B u de Paris ( le ^ eft une rue de cette ville , fameu* 

fe par le grand nombre de patains qui y demeurent» I« 

yog, note ( w ). 
Humilité' ( 1* ) cft figurée par la violette. II. 204* 
HvKJLvi.T ( Jaques ) il eft fait mention de lui dant 

PApologie. I. 187» 

I. 

TX.Z.IBRS ( Miles d' ) Evéque de C1iartres9 grand ama» 

■*• tenr de procès. I. 3^1. note (c). Prie Louis XI. de 
lui en laiffer au moins une vintaine pour Tes menus 
plaifirs. ^62, 

Images : leur ufage fîir quoi fondé. 1 1. ^9. Preuve 
de leur antiquité aleguée par Démochares au collq« 
qnedePoiili. 71. Réfutée plaifament. 72, 

Im-justi c% des homes : vers de Juvenal i ce fujet* 
I, loi. Traduftion. zA/W. 

I M F u D E H T s ( les ) étoient regardés dans l'antiquité 
eome des chiens. I. 2i(f. 

I K (^û isiTETJRs : leurs fourberies^ 1 1. 43 1. 

Ikvbitimtjs Messiam. Interprétation finguliére 
de ce paiTase de faint Jean, chapitre t. 1 1. 38. 

I s A A c : ùi dévotion finguliére , félon quelques Prê- 
cheurs. 1 1. 8f • 

Italie ( P) eft infeftée de hlasfémateurs. I. 73. 

Italie» fun) banni de Naples , y rentre, tue (* 
femme , a fa grâce, I. ayf . Autre qui dans un cartel dit 
qu'il ne veut point fe batre contre un défefpéré. 409» 

Italiens (les) font fort adonés à la fodomie. I, 
116, Pourquoi, ibi^' Aux inceftes. 1 1 7. Sont naturel* 
lement larrons. 207. Contes à cefujet. ibi^» Ont 
la vengeance en partage. 402. 

Ivs.oCKER.iE (?) efb la mère nourice de la paillar* 
dize. I. f 29» 

IvRoGtfBs qui autorifent leur ivrognerie par des paf* 
fages de l'Ecriture. I. 170. 

j. , 

Tacob (le Patriarche) fa dévotion finguliére 9 feloo 
J quelques Prêcheurs. 1 1. 8f • 
jAcoiiii(an} «iDpoifBnne l'Empereur Henry V 1 1« 

' $ «vec 



T A « i Ç 

gTee une hoftiel* 5*69* Astre oui pcetend pttmret U 

SreTence réelle par la côviparatfoti d'qajp&te. II. 17^ 
Lutze : qui ptSche que U Vier^ marie 4eiicead tm 
purgatoire de fept .idurs en Ceftj^wtt» i^i* 
J a. c o B I ir • ( lef ^ font comparés par Savektte â Àet 
chevaux pommelés & forts* II. jém Leurs «iiiputet 
arec les Cordeliers au fujet àc l'immaculée coaceptton 
de la Vierge* 140* Leur Evangile étemel 9 ce que 

c'eft. 2«r. 

^ACOBiMs de Berne (les ) font coatfelaife les E^priti» 
en If 09. L 287* Et ceux de Meo. f f i. Conjeâures fut 
leur fujet. ibûi» note (c )• 

Tai.ovsib: quels (ont les Saints du paradis qui ea 
guériflent. 1 1. %^6* 

J A H ir I K ou Génin. ( c'eft un bon ) explication dt 
cette manière de parler. I. a 8* 

J A H u s eft le tipe de {âint Pierre. 1 1. 23 tf • 

J A (^u B s r ^ûnt ) on lui atribue un livre intitulé Tro* 
ievanjgêlittm , Ji'oe de nataîibKS Jefu Cbrifig ^ iffitu 
fHMtrts Yirçnis msrU. 1 1. 8^* ~Ct ^u'en penfe IL 
Ëtiene. îbtd, & 93* En quel temstmpnmé pour la 
.première fois. 26141/. note (a)» Eft regardé par les £1^ 
pagnols , comme Bel étoit regardé par les Babilonieiit 9 
c'eu-à-dire , corne leur faint tutelaire. t6i» 

Jk A y ' C fàint ) interprétation finguliére d'napaflîtfe de 
fon Evangile , cbapitie i . II. 38* Commentaire mo^gu* 
lier fur le Chapitre VIT. de fon Evangile parMenot» 
^2. Son Evangile pendu au cou en forme d'amulette* 
74. Eft figuré par lepoiflbn bouilli du carême. ao8* 
Eft modelé par les papicoles fur Hercules. 23 7. 

Je A K Baptistb( iaint ) prière finguliére qo^oa 
lui a'dreflè. I. ï^f» £1^ le gardien des agneaux. I L 249* 
Peut auffi-bien envoier la maladie que la guérir. 2f ^ 

ÎEAN (l'Abé) particularités de Tes folies. î. fjS» 
B ▲ w H B nucelle d'Angleterre : eft tenue pour iîiJDte 
par la ruie des Cordeliers. 1 1. 345". 
Jb'k b'm I B. Explication finguliére d'un paflàge à$ 
fou chapitre. 17. II. 38* 

B s u I T B qui contrefait l'Ecrit eft tué. I. 284* 

B s V s : interprétation finguliére de ce terme. I j[.44« 

JbsusCh&ist: fentiment de Barelette fur la nécémté 

de fa mort.I.5'<)9*Maniére finguliére dont on lui adapte 

un paifàge deiaiskt Luc où il eft dk #i fw fiml félermà 

Jtiierufalem, II. 77.,-Raloage une pièce 4e bcMS de 

^euc 'd'ctie .katu par fon pesé Joi^h* f f • ConveÉÛi- 

tiom 
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DES MATIERES* 

itloiM ea paradis quand on y réfolut de lui faite preadr* 
chair humaint. 159. Quand on y réfolut d'aaeacer 
{a reïîireôion à la Vier^. ibii. Sa voix puérile fie 
Vêlante repréfentee par le Gloria in exceljis de la mef* 
fe. i^j» Son fang expofe corne relique. 2 3^ Ses L^^- 
- mea* ibidm Ses baadâetties. ibid. Son To^e* ibùi, 
ToAimrBs ( c'eft un ) explication de cette manière df 

parler* I* a^. 
Job ^faînt^ prend foia des Vî^rbles. II» 145. Vera 

à (on (iijet. tj^ 
JoSAFHAT (reponfe d'un AVb^dte) à qui on deman* 

doit poorqtioi if Inivoit beaucoup. I. i^o* 
JouBR ▲ BOMlB Viax : explication de cette fa^ oa 

de pader. !• 35*5. note (»), 
Joub.uk qui , fatiffue' de blasfemec , commande 4 

Ton valet de lui ai<ier. I. 16%, 
J o u B u a s punis miraculeufement pour «voir blasfèmtf. 
!• 7f. Joueurs de dez : leur manière fingnlie're do 
comencer leur jeu. 173. 
Ju^BMBiTT iinçulier rendu envers un homme qui 

«voit batn un Prmè. I. fi 8. 
Juifs (ie9> font chaflcs dé France à cauTe de leurs 
ufures. I. ff« JT» 'Font d«k reproches A quelques 
Cretiens* 72, A quelle ocafion. ibii» 
Jules IL (le ^ape) fon Ambaflàdeur en Angleterre, 
eft mis on pnfbn.I» 311. Pourquoi. ^àf« Se met ea 
grande coltfe pour uq paon , qu'il ne peut manffer* , 
f8a« Aimoitl'aà, l'oignon, le* poireaux ^c. mâ^ 
aote ig)» Vers de Joachim du BeKlay à ce (hjet* f^îW. 
Tette les clefs de famt Pierre dans le Tibre & prend 
repee de faiat Paul. II. '^ja. ^ 

J.UX.BS III. (le pape) avoit un Gaaimfde à l'iari* 

tation de Jupiter. II. 330. 
J u II I B «-S c o p o ir ( Mr^. de ) fa tradnâioa d'une épi* 
gramme latiae au ^jct de l^afage cie la fameufe chai* 
le perce'e, &c. des Fapes. II. 324. aote. 
J o M B ir T qui ae veqt pas être {ârllie par foa prope 

poulaia. I. iiS* 
JtririFBKOS (le frère ) lâche parbunûlité de la iBa* 

tiére fécale dans des draps blancs. \ I. o9* ' 
JunBMBiTT place' ^ (fOpos dans un difcoars fut tu 

^et pnerveiHeux. I. i^y. aott (c), 
JvaTicrft .(les Cens de) leurs uff^e»• L f%é So^t 
«ompaxts A tm ckiit. tfr. 



T A B t E. 

Juteval: Tes vers fur Pinjuftice des komaies» I 

loi, Traduâion. ibid, 

K. 

T^ Remarque (ur la manière antique d'e'crire cette le- 
,' tre. I. 234. note (b ). 
Kateriite ( (ainte ) change miraculeufêment de 

cœur. II. iif. Interprétation de ce nom par Bare- 

lette. 192. Éft modelée par les papicoles mr Pallas* 

237. Sur Fortune, ibid. 
Kmodkrs ( Henri ) Evêque de Bâie 9 & depuis Ar- 
, chevèque de Maience : &c. Son épitafe. II. 322. & 

note ( V )» £A extraordiuairement haï de Ton Cierge'. 
: 323. note, 
Kyrie ei.bxsoit ou KyrieUifon, Sujet de difpute* 

II. 41. & 4r. 

L. 

A r e'd e'ac o k I b V s ( les ) jufqu'à quel point te(pec« 
toient la vieillefle. I» 38* Permetoient les larcins. 
20 1 . A quelles conditions, tbid. Pour quelle raifon. 21 1« 
Lait delà Viege (le) expofé corne ^relique à Gènes. 

II. 334. 
Lamproyb (la) eft le fmibQle de la reftitution» 

II, 202. 

L A K G u £ greque ( la ) efl la plus riche , la plus 
abondante, & la plus e'nergique de toutes les lan- 
gues. I. 39. 

Larcih (le) permis par les Loix des Lacedémonîens. 
.1. 201. A quelles conditions, ibi/i» Pourquoi. 2ii* 

Larcin fa dife'rence d'avec rapine. I. f2. Sa défi- 
nition par Thomas d'Aquin. f 2. Repris dans les 
£cle'iiailiques. 82» Ceux des marchanas. 314. Des 
Apoticaires. 321. 

Larciks (les^ font fort repris par Olivier Maillard : 
Michel Barelete: & Michel Menot. I. fi.^ 

Larmes de Jefus Chrifl: ( les ) expofées cûme reli* 
ques. II. 834* * 

L A R R o K ( un ) dérobant une coûtre , fe la fait char- 

fer fur les épaules par celui à qui elle apartenoit. 
.217. Autre: qui s'accufe lui même. 219. Larrom 
fe difant le Cardinal Sermonette , eft pendu avec fan 
.habit de Cardinal. 23 f, L«rrott voie' par un a»- 
tre larron, 240, hAK- 



Dï s M AT I E R E S. 

X.A11X0KS (les gros) font plus épargnés que les pe- 
tits. I. 203. Pourquoi. iifi^,Qui goflent en allant an 
fuplîce. 260, Qui fc font faire une tonfurc poyr évi- 
ter la juftice, 11. 427. 
L A V N o Y ( Mathieu de ) fa Déclaration & Réfutation 

citce. II. 83^ ^ 

L A u as » T { faint ) eft figuré par le hareng rôti. 

II. 208. 
L A u R. B H T Valle : fa traduâion d'Hérodote peu çfti- 

mée par H. Etiene. I. 243. 249. 
LAURifi'RB (Mr. de) cité. I. 2^4. 
Lb'obndk do&e'b (la; livre fout ce titre. II. 97» 

Ce qu'en penfe H. Ëtiene. ibid, 
L £'0 £ 27 B E s des faiuts ( les ) font cottHnes germaines 

des fahles des Dieux. II. 25*8* 
L e'g b r ( faint ) guérit ceux qui font chargés de cui- 
iine , (les perfones replètes.; II. 244. i)Ote.(tf)« 
Vers à ce fujet. ibid. 
L B o ir X. ( le pape ) fes fentimens fur l'Ëglife ro- 
maine. I. y^f» 
Lbprbtjx & preux : équivoque fur ces noms. I. 23 • 
LiB'trb: plaifante manière d'en adre0er une. I. 131*. 
LiEtdb: tour d'adrefle joué dans cette ville. L 228* 
Limousin ( fimplicité d'un ) qui voiant vendre fort 
cher un petit chien, crut s'enrichir en expofant enve?i- 
• te de gtos mâtins» I. 2f. Le repas de Limoufln eft 
le flmhole grotefque du miracle dejefus Chrift lorf-< 
qu'il raflafia cinq mille perfones. II. 1.77.. 
Limousins (les) à l'exemple des Delphiens qui 
avoient Apollon pour leur patron, ont faint Mar- 
tial pour le leur. II. 2^1. 
LiOK qui eft feufihle au fon des inftrumens. I. 419* 
LizBT (Pierre) promet audiance à une demoifeile » 

pourvu que. ... I. 3<^9* 
Loi. Il n'y en avoit point au premier fîécle. I. f. Il 

n'en n'étoit pas befoin. ibid. Pourquoi, ibid, 
L o I X ( les ; {ont comparées pair Zaleucus à des toiles 
d'araignées. L i o 1 . il n'y en avoit point autrefois 
contre le parricide. 113. Pourquoi, ibidf 
L 6m B AR s. II faut fe garder de leurs bouquons. I. ^7, 
L o K o I N : cité. I. 16 f» note (t), 
Lonchx. (faint) voies Longi, 
LoNQi (faint) fon orieine fînguliére* IL 41* 
L • K o u B T ( Maturin ) il eft fait meati«a de lui dans 
l'Apologie, L 187* 

î j L«v- 
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I^^hhaxvb ( Charles Cardinal de ) c«n)eftaret â fom 
Ta jet. («f f !• note (c). Aucxes àt M.leDuchat. 6io* note 
(k). Ce ^e dit de lui en moutant François Olivier y 
Chancelier de France. 5 f6.. note, (k). 

LoiiM.AiirB ( Louis de ) eft furnomé le Cardinal det 
bouteilles* I. fif> note (v), 

Lôtris ^OÛnt) fait bâtir des maifons aux putains de 
Paris. I. 4<(. Done une loi contre les blastemateurs. 
71 Quelle elle oit. ibiJ,^ 

Louis X^I. fa reconnoiiiance . env^n Ton Médecin. 

I. 552. ât le premier qui ait mis dans fes Ordonnan- 
ces ^^t^ Wo 9 yic)ar6tfo. Car tel eft notre |»laifir. II. io« 

Loup (faiut) eft le ffardien des. brebis. II. 248* 
LovrAlM. Tour d'adrefle joué dans cette ville. I. a24« 
L o u T s ( PierriB ) voies Aloys. 
X,vc ( (àint ) un paflàge de Ton Evangile corrompu* 

II. r^ &tplication du verfet dans Ton chapitre. 7. 
où il eft parlé de la pécherefle de l'Evangile, f^m 
Inte^êtation fingoliére d*nnl paflage de fbn chapitre 
dernier, par Barelette, ^7. 

L vc K £'c s : vcxê à. Ton Aijet. I. 2^^. Tfàduâion. lao. 

Atribués k Théodore de fieee* ibtd, note ( g )• Btruo 

de Bayle à cette ocailon. ibid» 
L V c R I bonus j^ar en fe qntMhèt» Qçel eft le péze dé 

ce proverbe. 1. 202. notb {q), 
L V T ( le ) eft le fimbole de l'Oraifon domièicale. 

IL 2IÔ, 

L T n A f N. . • de ) manière d'interprétct (00 (ênti* 
ment for l'amour dé Dieu. I« ifj, 

M. 

^/ A c A I R B- f faint ) fait fept ans de pénitence pour 
* *" avoir tué une puce. IL 104, On pamrreit pref- 

Ui) rien pref^né (ufit potir le fcandalifèr : 

iur(]|ues la ^u'tliè vint Paiitre jour acufér 
)'avoir pris une ptice eu fâifant fa priéire 
£tde Pavbir tu^e avec tfop dé coUrcMol, Itàitt. 

Mabeleiite: commentaire de Menot à Con fuiet* 

11, 5*4, Origine de ce nom. f 9. Vers à ot (ajet, ibidà 

Magicibks: Hiftf^ire à leur ocafion. I L 402* 

M A I e w c B. Un de Tes £v<ques eft uiAngé.par let ratt« 

J« f^8' Vn autre fait brûler pour, fou. ^Uiiir tin ftfalud 

fM»t9lre de pauvres, i^W, Maik«* 



DES MATIERES. 

JMfAlEiTGB (Henri Knoders Evoque de^ Ton épîtafe. 
II. ;;ii. & note (v), Eft extrêmement haï de f*» 
clergé, ibid, . 

Maillard ffirere Olivier) eft cité fort fonvent par 
tl, Etiene 9 corne témoin des déréglemens de ^n 
fiécle. I. 40* Sentiment de Mr. de la Monuoye fut Tes 
Sermons. 41. note (a). Ses déclamations contre lu 

faillardife. 4f. Il prétend réformer les homes & il a 
éfoin d'Itrc réformé lai même. 4<(. Ses déclamations 
contre- les larcins de fon tems. fi. Contre ceux qui 
portent des robes d'écarlate. 66, Contre les Apoticai« 
res. 6j. Contre les Notaires, ibid. Les bouchers qui 
fouflent la chair. 6S' Les fophiftiqueries des taver- 
niers. ibid. Ses déclamations contre toutes fortes de 
marchands. 6S» Contre les blasfnnes. 70. Contre les 
femmes des Avocats. 81*. Reprend les Ecléfîaftiques d« 

Î»aillardife , de larcins , &c. ga. Ses déclamations au 
ujet des Ecléfîaftiques. 83* Contre les porteurs de ro- 
gatons. 94. Les femmes des Avocats. 107. 

Maillaxd ( Jean ; Dofteur de Sorbone. Eft acufé 
de Sodomie. I. if8« Eclairciflement de M. le Du- 
chat fur cette acufation. ibid. note (q)^ Son épitafe^ ibid, 

M A I ir ( faint ) peut auffi-bien envoier la maladie que 
la guérir. 1 1. if <(. 

Maladie extraordinaire dont Tetrus CafieUanus eft 
ataqué. I. 6 il. 

Maladies. Il n'y en avoit point au premier ilécle. 1. 5*. 

Malatesta (Sigifmond) fes vices. I. 117. 

Ma ledigtiok d'un Prêtre qui ocafîone une danfe 
d'un an. 1 1. 428. 

Mammelles fia guérifon des maladies dés ) pafl« 
pour être de la compétence de faint Mammert. 1 1. 2^1. 

Mammb&t (faint ) pafl*e pour avoir le don de guérir les 
maladies des mamelles. II. 242. 

Makceatjx ou ceux du Mans fies) aiment fort à té- 
moigner. L 5 77* note (/). 

Manches db deux paroisses. Conjef^res de 
M. le Duchat fur Porigine de cette maniée de parler ^ro« 
verbiale. IL 21. note {y), 

M A K r R E D : tue l'Empereur Frédéric III. fon pro- 
pre père. I. 124. 

Mahgeard f faint) voies Pan fard. 

M AN ICA: explication de ce terme. L fo. note {a), 

Mavtouaw: fes vers contre l'avarice des Papes. II. 
•3I9» £t contre lears autres vices. 320. Ses vers au fu- 

14 ict. 
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}et. de la condanation du matiage des Prêtres par Ift' 
Pape Calixte lu II. 5*7. 
M A q^u E R. E A V z C les ) font leur métier dans les £gli« 

Tes du tems d'Olivier Maillard» I» 4^. 
M A R c ( faint )cft regardé par les Vénitiens, comc Apol- 
lon ctoit regardé par les Delphiens , c*eft-à-dirç , ca>- 
me faint tutelaire* IL 261, 
Maii<:hakds (les) font repris par Olivier Mail- 
lard. I. éi^. Qui fe parjurent repris par Menor. ibid» 
Leurs larcins* 3 14» 
M A K c p u ( faint ) efl: deftiné à guérir les écrouelles* 

IL îfo, note (i). Vers a ce fujet. ibid» 
Mari: qui fait manger à fa femme le cœur de- fon 
galand. 1. 4(^4. Mari jaloux qui (ê fait châtrer pour 
(avoir i'il elt cocu. I» 199. 
^ A K I s qui prêtent leurs femmes* L 14J • 
Mariage des Prêtres ( le ) eft condané en i Ii9«. 
jpar un Concile de Rheims. IL ^16, Versa ce fu- 
jet, 327. Sentiment d'Alain Charretier fur ce fujet. ibiH, 
Ma k. I e (1a Vierge ) foUicite le père éternel de faire .' 

naître faint François. L fSS» 
M A R o T : fa traduction de quatre vers d'Ovide fur lei 

dc'féglemens des hommes. 1, 99, 
M A ». s (le Dieu ) eft le tipe de faint George. I L 13 tf. 
Martial ( faint ) eft regardé par les Limoufins » 
comme Apollon étoit regardé par les Delphiens. C*cft- 
à-dire , corne leur faiat-tutélaire. IL 2^1. 
MassonnbkIE antique ( la ) fon excellence. T. i g. 
Matines (lesj font comparées par H. Etiene à 
ce que les Payens appelloient /âfr<« Ao»^ Ve£. L 303, 
jA-ATtî-RiN C faint) guérit de la folie. I L 241. Gué^ 

rit de la jaloufie. 2f^. 
Maure ( courage intrépide d'un ) L 470. 
M A Y E N c B : voies Maience. 

M E D A R D (faint ) |)afre pour avoir le don de faire ri- 
re. IL 243. Son étimologie. ibid, Eft toujours repré- 
* fente dans les tahleaux ou les ftatues en montrant 
fcs dens. ibifï» 
M e'd E c I >r ( adrefife d'un ) pour être paie d'un de fes 
în«^lades ingrats. L 329. Stratagème d'un autre pour 
fuc'rir Jean Morin Lieutenant criminel , de la peut 
d>*ue pendu. 6i^» 
MBDtGi ( Piero di Cofmo di ) cité. T, 197, 
M B w A R D ( Jean.) apoftafie d« l'ordre des Cordeliers, 
IL i8f* Compofe un livre intitulé Dfylarstiom ie 
U re^U à* €î*t des Çordeîiers» iSf. Me»- 



DES MAT l'E R E S. 

MKVDXA.KS (les Frères ) livre de Guillaume de Saint* 
amour contre leur hipocrifie. II. 287* 

Mbwïcrat; s'cgalc à Jupiter. I. 3 3 9. 

M E* w I E R. d'Oppc'de ( Jean ) la grande cruauté. J,^6t». 

M B K o T ( frère Michel ) eft cite ' fort fouvent par H. 
Etiene , comme témoin des déjeelemens de fon Çié' 
cle. 1. 40.- Sentiment de Mr. de Ta Monnoye fur fes 
fermons. 41. note (a)» Ses-déclamations contre la 
paillardife de fon tems. 48* Contre les maquerellages. 
dans les £glifes. - 49. Semble tole'rer la paillardife. 
ibid. Contre les larcins. 5*1.. Contre les nfures en 

Séne'ral. f 4. 'Dit que mille diables font moins à crain- * 
re qu'an ufurier. f f . Contre les Procureurs & les 
Avocats. 60, Contre les marchands & leurs enfants. 
^9. Contre les blasfcmateurs. 72. Contre les homir'' 
■. cides. 79* Contre les Ëcléflaftiques. B}- Ses blasfe- 
mes, f99. Fait le détail des qualités de la péchereiTe 
de l'Évangile. I I. 5*5 . Son commentaire fur Phi- 
îloire de la Madelaine. ^4. Son commentaire fin- 

Îjulier fur l'hiftoire de l'Enfant prodigue. 60, Sur 
e chapitre VII. de faint Jean, di. Sa manière 
Singulière d'adapter les huit voix de la muflque. 
Ut , Re , Mi , Fa , Sol , La , Si , Ut à des Paf- 
fap^es de l'Ecriture. 78* Compare le paradis aur hô- 
telleries d'Efpagne. iy6, l'Enfer aux hôtelleries de 
France, ibid, 
MsR-cviVS (le Dieu ) eft le tipe de l'Ange Gabriel* 




1 1. 1 74. Interprétation de fes croizades. 1 94. De l'au- 
be du Prêtre. 196. De l'amiô, ibid. Des cierges alu- 
més. 197. De la patène, ibid. De combien de for- 
tes. 291. 

]M Bs s B de minuit comparée par H. Etiene à ce queletf 
Payons apeloient Sacra ionA DeJL, I. jo^' 

Messe de Gendarme : ce que c'eft» II, 544* Conte ^ 
ce fujet. ibid. 

Métaux ( aucun des ) n'étoit en ufage au premier 
ficelé. I, f. 

Mkt&odore: fa comparaifon de l'homme avec lo* 
moucheron, 6c le lion. 1. 104. 

Metz (les Jacobins de) conje£lures de Mr, le Dm- 
ch^t 4 leyr QCfUiqn. I. ff i. note (fj. 



TABLE 

M I C'B I prononce pour Mihi. 1 1. 2^^ note (e)* U* 

vre à ce fujet iutittdtf ^ modo céuaim. ihîd. 
Miel ( le ) ce qu'il reprefente en carême. I T. aof • 
MiLAirois (le ) â l'exemple de PIfle de Rhodes qui 

AToit le ibleil pour Ton Dieu tnte'lâire a faint Ambroi- 

fe pour fou Panron, II. 2^1. 
MiKSuiLS (les freret ) font comparas à des cberauz 

rous par Barclette. 1 1. fé, 
M1RACI.BS fupofes pour & contre l'imraacnlee. 

Conc^tion* II. i fj. Détail de quelques nns faux. 3 4f. 
M o I K E ( un j prêchant , fait gajure avec (es auditenrs 

qu'il leur montrera un Cocu. II. i<$4. Un autre, 

rrêchant dans nn pr^ , fait manger une goolee d'herbe 
chacun de Tes Auditeurs. 16 f» Pourquoi, ibiâ» 

MoxwBs. Sont fort adones aux procès. I. 89* Poor- 
qaoi appelles Pe'res. f27« Versa ce fujet. iiii. Ex- 
plication de leurs habits. I T. 213. 

MoLossvs: ce terme eft interprète' par celui de mulet , 
par le Chancelier du Prat. II. 39. 

Mo KASTERBS (les>en £{pagne font de véritables 
bordels. I. 90. 

MovvoTB (Mr. de la) cite. I. 41. note («). Son 
fentiment fur les fermons qui nous reftent de Mail* 
lard , de Mcnot . & de Barelette. ibiâ. £ft cité, f «g* 
note. Ses conjcfiures fur le Poète Getmain Colin. Il* 
189. note (r). 

MoiTHOTEuiL (un faux ) eft élargi de prifon corne 
innocent pat adre0e du Lieutenant crinimel. I. 38. 

M o y s (un Comte de ) mal traite' par un Evèque dt 
Cologne. I. ^660 

MoirsTUBLET: cite'. II, 30. note (v). 

M o R I V 9 Lieutenant Criminel ( Jean ) eft fumomé 
Rhadamanthus. I. 6\ï. Ses craintes de la mort. 
ibid. S'imagine \ chaque inftant qu'on va le pendre* 
ihid. Stratagème de îts Médecins a ce fujet. ibid, 

M o K T ( la ) eft une des trois chofes infatiables. !• 
97. Vers à ce fuiet. ibiâ. 

M tT L I E R Interprétation de ce terme par Barelette. 
II. 193* 

M u N I E R ( Jean ) fubome un grand nombre de té- 
moins pour un procès. I, ^jy, 

MnyiBR (ou) M énier d'Oppéde meurt en défeipé- 
ré. I. d2o. 

N. 

^ AtJToviSR qui tombe à la suer pour avoir 
•^^ • blosfémé. !• 7f . N B r t u- 



DES MATIERES. 

Nx^TtJirB (le Dieu; eft le tipe de fâint NîcoIm. 
II. is6. , 

N â'ff de cire ( les ) . font le fimbole de l'Ecriture (âio- 
te« I, 179. note* Nés pointa eft de mauvais augu- 
re^ a6i. 

NsuTiiiXiB '(Nicolas le Gendre 9 ùeor de Villeroi , 
père de Nicolas de ) il eft fait mention de loi dans 
PApologie. L 189* 

NicE'pRoRX quel jugement H. Edene porte de 
fes Ecrits. I !• - 94. 

Ni CRI z. au dos: ce que c'eft. II* aa, 

Nicolas (iâint) eft modèle' for Néptnne par leè 
papicoles. II* 93^. 

NoioK. Sornettes d*an de fes Cure's. II. iga* 

N o ir ^ mbbrevîata lÊumus Âomini : explication fingnlié- 
re de ces fermes. I. 1^9. 

N o ir WA I K s : font plus fajctes i. faire pcrir le» enfanà 
qu'elles engendrent que les autres . femmes. I. go« 
Conte de quelques unes qui après U meffe de minuit 
vont au cloitre & v aemeurent jufqu'â la {ktnt 
Jean fans ^ennuyer. II. 11 a. 

N o R MA ut Ht ( les ) font amateurs de procès. I. j ^j , 

N0TAIR.BS (les) font fort repris par Olivier Mail- 




TotrS'Damb du. Chou: ce que c'ejt. II. ^f^. 
Notre-^ame de Liefle , fait engiofler les femmes. 1 1. 
aff. Notre-dame de toutes beautés à Tours. i66» ' 
NouvBX.]bBs, réerémtioHf â» j^yunM iêvis. Quel eft 
l'Auteur de ce livre. 1. 179. 

O. 

C\L I V I B R (François) Chancelier 9 ce qu'il dit en moq- 
^^ rant au fnjet du Catdinal de Lorraine. I, 3^^^ 

note {k). 
OiriAiir (le cure' d') f^nt df» fe faite châtrer pouf 

dter tout foupçqn à un honunc dont il baifoit 1a 

femme. I. 297. Mfiis le châtreux qui ne (av*it point 

faindre,.le fit eunuque, thid», 
Orrs'AB: Toie's Mcnicr. 



T A B L E 

Or ( P ) n*étoit point en afa^e an premier fiécle* !• 

f. Sa falflfication eft fort ancienne. 318. 
O & A I s o y dominicale f P ) eft figurée par le lot. 

II. aïo. 
Oranges ( les ) font le fimbole de la charité' aue 

les hommes doivent aroir envers leur créateur. 1 1. 

203. 
Orleavs ( ftratagème d'une femme d' ) pour trom- 
i per fon mari. I. >(oi. 
Ori.£ans: ( glofe d' ) fur la Bible : ce que c'eft. 

II. fi. 
ORi,BAys (k) autant de cocus que d'hcMumes ma* 

ries. II. 16 f. note. Les Cordeliers de. cette ville 

font reprefenter des £{prits. en if34. 1. a87*II> 2i((. 
Orthodozograpua ^tbeologtA Sacrofan^Jt, : ce 

que c'cft. II. 92. 
O -r L I E ( faiute ) de quel mal elle guérit. 1 1. 349. 
Ovide cité. I. 13. Ses vers fur les déreglemens des 

hommes. 99. Traduits par Marot. ibid. Sa joye au 
' fujet du tems de' fa naiifance. II. 6, Ses vers à ce 

fujet. ibid. Traduction ibid, Ralfon de fa joie. 7. Son 
. livre de arte amandi traduit par OClavien de Saint 

Gelais. II. 342. note <c). 
O Y E s ( les ) font fous la proteflion de faint Fériol , 

de Saint Andoche , & de faint Gallicet. 1 1. 247. 

P. 

IDa c e ^métre quelqu'un in ) explication de cette façou 
de parler. I. fo6, note (l), 

pAiLr,ARDi5E: fort en uOige du tems d'Olivier 
Maillard. 1. 4f. Du tems de Alenot. 48. Reprife 
dans IfiS Ëcléilaftiques. 82. £ft fille de l'ivrogne- 
rie. ^29.. 

Paillards: fort fréquens à Paris du tems d'Oli- 
vier Maillard. I. 42. 

Paim blanc (le) ce qu'il reprefente en carême. II. 

Pallas eft le tipe de fainte Caterine. II. 237. 
P A ir D o K E. eft modelée fur £ve. I. 8* 
Pahkokius ( Joannes ) fon épigramme au (ujet d« 
l'ufage de la chaife percée &c. des Papes. II. 323* 
Traduâion par H. JEtieue. 32$*. Par M. Julien Sco- 
pon* 324. note. £(l plufieurs années fans pouvoir 
être enterré, ibid» 

Paji» 



D E s M AT I«R E S. 

T A K s A R D ( faint ) faint Mangeard , & faint Ci e« 

vard recommandes ^ns un prône. II. 182. 
Pape (il eft impofi^ble , d'être ) & home de bien* 

P A p E s ( les ) vers au fujet de leur avarice par Man* 
touan. I L 3 19» £t contre leurs autres vices. 320* 
Sont parvenus au haut degré de puiflance où ils . font 
par trois moiens, II. 422* Quels font ces moiens* 
tbid, 

I'aphm-utixts ( PAbe ) fa manière fînguliere de con« 
vertir les femmes. II. 120. ligne 28* 

P A B. A D.i s ( le ) eft comparé par Menot aux botellerief 
d'Ëfpagne. II. ij6, 

P A H E ir T ( Guillaume ) faux monnoyeur ell renvoie 
come innocent par Padrefle du Lieutenant criminel» 
I. 382. 

Paris fia viUe de ) très fertile en paillars du tem» d'O- 
livier Maillard. I. 42. Pleine de bordels. ^6, Son Uni- 
verfîté condane la bulle de la croizade publiée par le 
Pape. Clément VI. II. 298. 

Parjures: repris par Maillard : de quelle manié« 

. re. I. 70. 

Parx.excbkt de Paris ^le) comparé par Menot à 
une rofe. I. 6Zé Conjeâures de M. le Duchat fur 
cete comparaifon. 62, note (a). Quelques uns de 
fes membres font un boidel de leur maifon. 66, 

Parme (un Duc de ) pèche avec un £vèque de Fa* 
no. I. i^i. 

Pas ou i n : s'e'crie qu'il va mourir. II. 517, Pour- 
quoi, tbta, 

PAsqjJiHABBs (les) leur ori»ne. II. 31^. 

Pastiz.i.0: conte à l'ocafion de ce terme. I. 92.' 

Pâte' allègue' en preuve en faveur de la preTence re'el- 
le. 1 1. 1 74. 

Pat»' cuit au four ( le ) eft le fimbole de faint De- 
nis» II. 209. De faint Gofme. ibid. 

Patemb (la^ ce qu'elle fignifie à la mefle. 1 1. 197* 

Patïr nofler. Voies Oraifon Dominicale. 

Patik (Guy) cité, I. if. note (a). 

Patres u(Jtri armuntiaverunt nobis. Explication fîn- 
guliére de ces termes. I. 171. 

P A V E A K T «7/r , ô» «0» paveam ego : indue fitper eos , 
&c. Explication finguliére de ce paflage de Jérémie cha- 
pitre 17. II. 38. 
Pavl (faiatj interpréutioa finguliére d'ua paflàge 



T A « L e 

■ et fêt Epitres , 1 1* 58» Doit aroir le pai «près i 
Pierre. 44» Pourqool. ^id. Ses Epitres peb eftiméea 
par un Doôeur É^agnol. 6y» On lai reproche d'à* 
Toir dit plufxeurs chpfes ^u'il auroit du taire. 4i» 
Au Sentiment d*on Picard, ne rendit que du lait 
quand on lui coupa la fête, iga* ' 

Paui. III. (le pape) paillarde ayec fa propre fille. 

II. 319- 

Paul I V« ( le p^e ) ép.igramme contre lui. II. ^17* 

Pawkes ( un «and nombre de) brûlés pour diver- 
tir un Evèque de Maience. I. f6S» 

P A T B ir s : conformité de leurs facrifices avec ceux dit 
PËglife romaine. 1 1. 238* 

pECHBRBsssde KEvângilc ( la ) détail de (es ta« 
lents, & de fes qualités par Menot. II. f$, 

Pbiittrb ( bon mot d'un ) à l'ocaiion d'un tableau 
qu'il avoit fait de faint Pierre & (aint Paul* 1 1« 
315'. Ver* i ce fujet. 31^. 

pEiiERiNS (les> font ordinairement bons compa* 

fnons. I« 570. note -( b ). Quel eft leur équipage. 
1.77. 

PERCBB&oirs OU ceux du Perche ( les ) aiment fort 
à témoigner. I. 377. note (1). . 

Pe*il I E R s ( Bonaventure des ) eft acufé par H. £tie« 
tic d'être un blasfémateur outré. I« 178. Eft difculpé 
^'^impiété par M. le Duchat. 179. note. Se pafle 
fon cpée à travers le corps. 4(^0. Juftifié par M. le 
Duchat. 45*8. note (4(). £t page 6ï6, note (o). 
Ll'édition de Tes Contes de 1 7 1 1 • défeâueufe. 1 1« 
170, note iq)» ^ 

Perillos eft l'inventeur du fameux taureau de Pha« 
laris. I. 47<(. Périt le premier par fon moien. ihid» 

Perseus eft le tipe de faint Ceorge. 1 1. 13 7, 

Perversité' : raifon ilnguliére de celle du fiéde 
de H. Etiene. I. igf* 

P e'r R A R qv e : fon fentiment fur Rome. II. 29^, 

'Picard (Ëuftache ) il eft fait mention de lui dauvi 

l'Apologie. I. 1Ï9. 
P -. . 




30, jLit modèle pat 

les papicoles fur Janus. xjo. 
Pierre & faint Paul ((aint) fojat regardés par les 
Romains , corne Ifis & Ofiris éfoient regardés par les 
£giptiens : c'eft-^-dire, leome Jbints tutelaires. 1 1. s^i. 

Piaïkp 



DES MATIE R C S. 

lPji(B.&x-svr FIBB.C (le cure de) dit à Dieaoa'îla 

feçu fc« paroiciesM bêtes À ^u'il les lui vendra 5étM« 

11. i6j. 
PiBn&B des boudins (faint^ ce ^ue c'efHII*3f5« 
P I L I. E JL I B s : voies bùrtecins. 
Piot: ce que c'clb L 172. noce (« )• 
PissBLxv Dncheflb d'£tampes (Anne de> Paflàge 

de l'Ecriture qu'on hû adopte • ironiquement. II. 73« 
P1.VI1CB de l'Auge Gabriel prefentee pour aelique* 

II. 3«f. 
pLVTABq^uB: cite. I. saa. 
PiiUTB Cla) pafle pour âtre 4c la juridiôion de fain* 

te Geneviève. 1 1. 439. 
P o ë T B. Qui a faitiepre'mier ce npt de deux fillabes ? 

I. 17. note (a), 

Poerss : quelques uns ont regrcte le iwcaMer ficelé. 
L |i. Pourquoi. ibUi, Leurs ecxks font corne dei 
micoirs des paifions de des afFeôions Humaines, ibidm 
Ce «qu'ils xmt dit de la pcrverfité de leurs fiécles ne 
doit point être fufi^eâ. 3 g. 

Pois paflcs de carène ( les ) font le fimbole de la con» 
triton. II.- 2oo« 

Ppis^oy xôti (le) eft k l^bole de faint Laurent* 

. II. ;io8. Le bouilli eft celui de faint Jean. ibid. 

P o I T B V I mIh J B ( la Gente ) citée. I. 3^3 . note ( d )• 

PpiTBViirs (les^ font am^etiss de procès. I. 3^3, 
Sont grands plaideurs. 1 1. 6f . note C x ). 

P 01 v R. B ( fraude ) oui fe cornet dans le débit de cette 
marchandife. I. 310. 

P o z. T K o N : e'timologie de ce mot. I. 41 o. note f £ )• 

PoNTAVTJs: cité. I. 80. 117. 

Po&TB faite d'osé corbeille. IL 37. note (g)» 
Vers à ce fujet. ibid, 

P o s T B z. ( Guilknme ) eft acufé par H. Etiene d'ê- 
tre va outre blasfémateor. I. iga. Son (êntiment fur 
le paradis des femmes, t&f/^. Movens^u'ilpropoiêpour 
faire une bone religion. 184* Son livre intitulé cym" 
haittm mmndi eft exécrable au fèntiment de H. Etiene* 

II. 91. 

Pjots & ect^elles expofés corne reliques. II. ajo. 
PounroiKTS (les^ étoient autrefois apâés IGchil 

mn dos» 1 1. ai. 
Pji ▲ T- { le Qiancelicr du ) meurt en deièCpéré. I. 6iSm 

£ft ktondateurde PHotd Dieu de Pam. ikid. Bon 

mot 



TABLE 

tiot du Roi François I. à ce fujet. ibid* Inttrptit» I9 
^ tetm.t àt MoJoJfus par cclui.àe Mulets» IL 39. 
pRssBTTEa. : étimologie flnguliere de ce tocme* 

II. 4*' 

PREscHBURs.ne» FrcTCs ) : vole'f Jacobins. 

P R £'s £ N c B réelle prourée par la cOmparairon d'am 

. patc. I I. 174. 

Prstrb de Louvain ( tour d'adrefle d^in ) I» 214» 
Autre qui crie le soi boit eu difant la* mefle. f42* 
D'un à qui on fait un procès parcequ'il prononce difttnc- 
tement les mots de la méfie. II. 41. 45** Autre qui fe 
Tante de faire du Dieu de la méfie come le chat fait de la 
fouri. 340. Qui force de danfer fans difcontinuer pen- 

' dant un an 9 ceux à qui il done fa maledi£lion. 478* 

P R c T R, B s qui perfuadent à des femmes qu'en fe faî« 
fant avorter elles ne pèchent point. I. 79, Prêtres igno» 
rans corrompent des pafiages de la Bible. II. 3f, 
Leur mariage eft condané en 1 1 1 9. dans un Concile 
de Rheims. ^26, Vers à ce fujet. 327. Sentiment 
d'Alain Charretier fur cette condanation» ibid. 

Prbvdhovc ( Martin^ fin de fon épîtafe finguliére* 
II. 31. note C^). 

Prbitx & lépreux: équivoque fur ces noms. I» 2|. 

pRiK.cBs & Seigneurs qui molel^ent leurs fujets. I. tf f • 
Autres auxquels on acorde des honeurs divins. 1^8. 

Ïrocurburs : leurs ufures du tems de fiarelette 
reprife. ï. f8. 

Prome*theus , eft blâmé d'avoir fait aux femmes' 
la langue BufCi grande qu'aux homes, I* 9, £ft jufti* 

^ fié par H»Etiene. ibU, 

Properce cité. I. ifo. 

PROPHctTEs fies) font le Cpibole des Secrétaires 
de Roi, I. 18^. 

Protevangei^ium, Jîve âe naiahibus J^ Chrifti 
8p ipfius matrii Virginis Maria.. Livre fous ce titre 
atribué à faint «Jaques. IL %6. Ce qu'en penfe H* 
£tiene. 93. £n quel tems imprimé pour la première 
fois, ibiâ» note { â). 

Proverbes ( quelques ) expliqués. I. (f o. 

P R u K E A u X ( les ) {ont le fimbole des abuinences &c« 
II. 204. 

Puces plaifant moien de s'en prcferver. I. 2<f. 

Purgatoire fies âmes du ) font des ha ha d'al- 
légrcfie quand elles entendent doner de l'argent a 1\»* 

fran« 



DES M Ar^ l'^E RE S. 

ftinàt, I. f48* Un homme y foufre de grands tour^ 
! toens poux n'avoir pas fait de reVexenOe a un Gloris 

patri, il. 4*8. 
PuTA.iHs (les^ ont eu à Paris une maifbn établi» 
. par lâint Louis. !• 4^. 



QUashaob'simax. ffirituel ou IsMaâe àe S^mm' 
. refme. Livre fous ce titre. I L 199. Note («)• C« 
. que c'eft. ibid. Extrait facétieux, de cet ouvragé ibid, 
Qu A s I nubes pîuvU in tempore ficeitmtU, Explication 

unguliere de ces termes de' l'Ecriture Sainte par ua 

entant à la mort de fa çiere. I. 171. 
Qu B V T I K ( faint ) pafle pour favoir guérir la toux* 

IL afi. 
Qv s • T I o ir des criminels : manière ilngulicre de. la 

doner. I. 5*70. 
Qjpxux d'un ane ^la ^ expofée corne' relique. IX* 

230. 
Qtj I A fins </?« Explication singulière de ces termes* 

. 1. 171. 

Q^u I aat uivem ficut lanam. luterprétation iinguliérf 

de ce paiTage. II. ^4. 
Qjj 1 2t T I K. Interprétation de ce terme par Barelet« 

te. II. 192. 
Q^u X pro quo d'Apoticaires dangereux. I. 6j» 
Qjj o K X A KC tacut inveteraverunt ojfa mea, Ëxplicatioa 

iînguliere de cette fraze. L 171* 

R. 

"Dabblais : cité. I. x^g. note (f), Eft difculpy 
r* d'impiété par M. le Duchat. x 78* note f if ), Reai« 

fié par le même. 403. note (p)» Addition à faire 

â la note. 10. fur le chapitre, f 2« de fon quatrié* 

me livre. IJ. ^oo. note (£)» 
R A p I H : fon Hiftoire d'Angleterre citée* I î. 23 1. nor^ 

te C X ). 
R A p 1 tr B : fa définition par Thomas d'Aquin, I» f s* 

Diférentes fortes de rapines, ibid, 
R A F I ir B s :. voies, larrecins. 

Rats, qui niangent un évéque de Maïenee. I. f6$» 
R B G Kl s B : n'eft pas le premier qui ait fait le mot 
. Ppëte de deux iillabes. !• 17. note {0}, 

R.x'x.i« 



T* A "Ô t Ë ■ 

)t fe'L 1 1^ 1 o ir : nofnis pr^poi^ . piw GnîUmme Pefte| 

|M>ur en faire une bone, I. 184* 
ft fi X. ) QjtJ t ^ ( ipwtewt «de / ittpjpecunon 4« MailUrl 

contre eux, !• 92. Des fSpu fmgiiftéâres, ^. {J. 

1^4. ^6i» 
Reke' (^ faint) gnerit ]« tterilité des femmes. II. 

2f f • Allufion à ce fujct. lA/V. note (0 )•' 
]ll^»o £r SE pJftiûrtfte fWiti» 1 «ta aiari'^fli fe pUigtiOh 

que fa femme le faif«it«ocu> i. 44f. 
ItBsYiTurioir Ck)'eft £|*«Mte pM U lampieje, 

11. 201. 
Rhe^as f fin eondU -de ) «n iii^. cMiduie le nif. 
. «âge des mctrfes. 11.^ V6^ «K)tc ( t >. Ve« à ce fu- 

* ^tx, ibià. SentiftefBt ^iU^b Chatvetitir iut recte cda» 
danation. ^xj» 

H I A R E ( le Cardinal Pierre ) fa imi^ificenKt pdur Û 

maitrefle. II. 221. 
R 1 B Jl ^ D A I LX E : {îgftifitaiti»& >de «« terme, f I. 34o» 

note ci). 
R 1 c lï É : œoieûs de le de«renTr» 1> 6^» 
R J iC E : quiconque ne veut jamais pleurer d*it inTo- 

^Cfer faint Mcdard : e'eft tm perc de la jbj^ <qtti rit 

continuellement. II. 243. 
R O'B E K T«: T i Florimond ) il fiH itAt meA«ion de lui 

dans l'Apologie. I. 188. 
R OyC HEcaouAHiD ( Emeric ^e ) Evoque de Cifte« 

* Wh. Particxiiat^trs de fa vie, I. lyf. note ("»)• 
Rogatons ( les * porteurs de) cornent t tti m éê >^ar' 

Maillard. I. 94. 
Roi {h) n*([fi />«? fon comfin : conjeftures de Mr. le 
Duchat fur l'origine de ce proverbe. I. 2f, no- 
te ( Mj, ^ ■ ■ ■ 

Roi boit ( le ) chanté à la meiTe par an prêtre. I» f4S« 
Rots ( Iss trnb ) font regardes à Cologne , «Dme le 

folïîl crrcrit dans l'Ifle de Rbodes : -c^ft-^Hiire came 

faints totélaires. II. 2<(i. 
R Kt A I )r s (les ) ifriqv?à quel point teTpe^lent la 

vieiUeife. !• 38* A l'exemple desT.gtptiens quiavoient 
' la* & Oiîris pOQT letrrs liiectx tutélairet ) ont faiaft 

Pierre & faint Paul potir leurs patrons. I I. %%t» 

^0 M E : ell regardée come une Babilone pHr i^trarque. 
;n 19<^« On y TPit ttto'tns xle fcms qa^^au Caire. 
314, Pourquoi, ^hi. 



DIS MATIîiR E 5. 

R o »c TT t V s : fa mort tragi^t^io eu. copiée <i'apt^& c^, 

le d*Abel par Ca'm* I. 1 2« 
RosA&tuM: Alaia de la Roehe » Jacobin , en elt- 

PinTf nteur* 1 1» 1 5*3 • 
Rouen (les Badins de ) ce que c'eft. J* xf^^ 

note (kl* 



Cacha, h^mé itA : font le tip«» Teloa H. UticBa» 

^ de la toeffe & des matines. T* 393[« 

S A r H A K- : fraade qui fe commet dans If d«1)it de- 
cette maKhandife* T. 325** 

S A (ï ET TE àe feu. Livre fous ce titre» IL 234» A 
quelle ocafîon cocQpofe* ibid» 

S A I X T s t nom» & métievs grotef^^s de plofîeiura 
faints. II* 339, Pluikiirs 9 ont des o^ces confidi^* 
raMes en pajradis , & placeurs exercent des métiers f«r 
la terre. 34f . Noms de ceux q(«i Ce mêlant de Mé- 
decine. 249. Autres qui ont dioné leur^ nonu 4 dca 
villes. 2^1. Leurs diîereats haVÛlemens* i6%, 

S AXA DE dà carême (la> livre foits ce titre* If* 
199. note (tt). Ce qi^ e*eft. ijnd, Repre'ieate la. 
parole de Dieu. aao. Extrait facétieu* de c^ 019* > 
vrage. ibiâ, 

S A L I. B K G n E : Tes Mémoifos de Litt^ér^tura citées I^ . 
182. note («). 

Sako de Jeftts Clirifl ( le ) e«po(e coneie teliquf* 

1 1« ï34« 
S A n &E de France Tendue pour fatge de Fkty<^QC«* 

I. 35*1. Equivoque à ce {t»jet« imitai. 
Sarrasiks : leur manière de punir les 1»UsfMP#* 

teurs. I. 73* 
Saturne ^le flécle de ) Mcâts. fiécle d'or. 
Savoyard { on ) veillant montrer une* beUe aatl-* 

?utté montre fa femme âgée de quatre vingt aSjS. 
, 17. Simplicité d'un autre qu\>n aUoit pei^ 
dre. '23. < . ' 

Satjmur (habileté d'un home de) I. t;7* 
Saxons qui danfent pendant un an entier tn vctrfUi 

de la malediâioa d'un prêtre. 1 1. 428. 
ScApuLA (le Lexieon de ) reâifif far M* le Dy 

cbat. IL 290. note {b)é ^ 

S c o f a » ; v^iés Jalten* 



t A « 't E - 

$li*c K b't A I n B S d'Etat ( l'Hiftoire des ) parTéflV-^- 

fcau dcfcôucufc. I. i8f* note. (/). 
S I G volo y ftc jtibeo. Car tel eft notre plaifir : époque 
de cette claufe dans les ordonnances des rots de 
-.France, ÎI. lo. 
S I e'c L s du monde ( le premier ) eft nommé fie'ele 
de Saturne : fie'ele d'or. i. 4. £ft fort regreté par 
quelques Poètes. ^I. Pourquoi. ibiÂ. Siècle d'or ,. fa 
defcriptioD. I* 4» 
Si OH A aniem eos qnl creàiàerint ^ hébc fequeMuih, £x« 

plication finguliére de ce paifage. II. 38* 
Sli<vius (Jaques) taxé d'avarice par H. Etiene» 
I. zzf. Son cpitaphe par Buchanan. 337. Traduc- 
tion. tbtd. 
Simplicité': d'un Amb^flàdenr Allemand envers 
an pape. T. 25. D'un particulier envers une Reino 
de Navarre â qui il prefentoit une \ctte, ibidm D'un 
Savoyard envers Ces Juges qui le condanoient à 
Itre pendu, ibid. D'une nlle envers fon fiancé , en 
' buvant à fa fanté. a^. D'un malade qui nwuagea le 
papier où le Médecin avoit écrit la rccéte. ibid» 
•jP'un.SuilTe qui deniandoit récompenre de la vérol»^ 
qu'il avoit gagnée au fervice du Koi, 3f. 
St non êjfet hic malefa^or , non tibi tradiâijfemus enm. 

Interprétation finguliére de ce paflage. II. 75. 
S^l ^uis epifcopatum âefiàerai , (otmm opui âeJidermU 

Explication finguliére ds cette fraze, I. I7i« 
Si XTS IV. (le pape) permet la fodomie. II» 331» 
SoDOMiB commune ches les Celtes. I. iif».£ft 
tcondanée par H. Etiene. ibid, Eft plus excufa- 
ble dans les Italiens que dans les François, ii^, 
«■Pourquoi, ibid. Ce qu'en penfe Jean de la Café Ar« 
cKevéque de Benevent. \fi, Eclaircifiement à ce fii- 
jet par Mr. le Duchat* ibid, note {p), 
So)r6Scii£ux (Albert) eft auteur d^in livre trea 

Hngolier, II. I")!* 
S'* T ( le terme de ) a beaucoup de fiaonimes en Fran- 
çois. I. 28. Au contraire le terme de fol n'en a 
point, ibid. Pourquoi. 30. 
So T & fol : différence de ces deux perfouages. I. 2^.. 
S0UFX.BS de Jefus Chrift ( des ^ expo fés corne reli- 

-4aes4 1 1. 23^4. 
8oui*e' remarquable donné en ifoi. par le Valea» 
ti^éii fils du pape Alcxandi^ V I !• ifi, note {m)* 
•' ^ ; j Sow* 



D ES MA T I E R E S. 

S'a u Kl s canonizees. II. 278» 

Spibra C Francefco ) fe laiffe . mourir de faim Je 
. propos délibéré. J, 4^9. 
Sfxritus vitA erat .in rôtis, Explication finguliére 

de cette fraze. I. iji, 
Ste'rxlxtk' des femmes ( la guérifon de la } efb 

anexée à faint Gille. II. 2^4. £t à faint René. aff. 

Pourquoi, ibiâ. note ( ). 
Strasbovro: avanture arrivée à un boucher de 
. cette vile à l'ocafîou de (a femme. I. 499* 
S T K o z z X ( Pierre ) en mourant ne veut point qu'on 

le recomande à Dieu ; mais 'au Roi. I. 171^. note 
. ih). Ce qu'il penfoit de Dieu. 177. De faint Jo- 

fepK. ihiâ. 
Stumpe (Jean) fes Chroniques citées. I. 281* 
Suisse ( {Implicite d'un ) qui demande récompen* 

fe de la vérole qu'il à atrapée. I. 2$*. 
S u B uinbra aîarum tuarum protège me. Explication 

finguliére de ces paroles. I. i6^, 
SunsuAc CORDA. Explication finguliére de ces pa- 
roles de l'£€ritiire, I. 171. 

T. 

fT* A B K E d'abé : explication de cette manière de pat^ 
•*• 1er. I. f5i. 
Taverkxers : leurs (bphiftiqueries reprifes par 

Maillard. I. ^8. 
T e'mox n s (grand nombre de ) fubornés par un Ju*» 

ge. I. $7f* Fourberie de faux, témoins découver- 
te. 379. 
T e'm oxokerie (le métier de ) eft fort en ufage 

chés les Percherons & les Manceaux. I. 3 77. note ( / y, 
' T E M p I. E de tous dieux à Rome ( le ^ eft changé en 

temple de tous faints. 1 1. 23 7. 
T E KC s (le bon ) époque fure , fixe , & indubitable t 

de fa venue, II. 301. Vers à ce fujet. 302. 
X e'o l o o x e ( la ^ ne s'atache point aux minuties de 

Grammaire. 1 1. 3^. note (/;. Paffage de faint Gré- 
. goire à ce fujet. 40. 
T E R E K c E : cité, I, I o I , 
, Tkssereau: repris par M.le Duchat.T. i8f . note (/). 
Xestamewt ( l'ancien & le noutreau ) figuré par 

les deux cornes des mitres des £véques, 1 I. 194. 

Vçrs à ce fujet, a 18, 



TABLE 

Thomas d'A <^u i k : ik diftinâion de Urr&cm à*gm-, 

vec TMpme* I» fi» 
TxBULLB (le Poëte ) regr^te de n'être pas n^ an pie- 

mier fîccle du monde, I» 32. Son difti^ue à ce fii« 

jet. ibtd, Traduftion, ihià, 
T X c M A ir ( faint } palSe pour avoir le don de gnérifi 

de la tigne, 1 1. 242, 
T I G H B (la guerifon de la ) eft annev^e an iKm {aint 

Tignan. II. ^^1^ 
TxPHAivx ( famte ) Ton origine iinguliere. II, 42» 
Ti&BsiB ( maitreife du Cardinal Riare ) là fomptuo- 

fite. II. 221. 
T o L B s B (le concile de ) permet le concubinage, I. 

4941. note. 
T o H 3r B R R B ( le ) pafife pour être fujet aux ordres de 

fainte Barbie. II. 259. 
TovKKER. U dos à Dieu: explication de cette ma- 
nière de parler, I. 70. 
'TovKS (un ArcKcvèoue de) eft auteur de la Cham- 
bre ardente à Paris. I. ^ig. Meurt ontSLgé,ikîéf, 
Tous-Saikts (la fâte do la ) fi elle eu plus coa- 

fîdcrable que la fcte Dieu. 1 1. if4. 
' Toux (la guerifon de la ) paffe pour être réferv^e â 

faint Quentin. II. afi. 
T & A G : conjeôures de M. le Duchat fur ce mot, 1 1, 

190. note (t ). 
TRAiTass (les) font une efpèce de larrons la plus 

deteftable. I. 310. 
T R A I T T B> des dangers des derniers tems, Lirre fous 

ce titre. II. 284* note (x). £ft bxulé publiquement 

à Paris, ihid, 
Trbvotjx (le diôionaire de ) divulgue des maximes 

pernicieufes au Roiaume de France. I. ^3. note, 
Trikitb' (la) défignee par le mot Jefus. I T. 

44. Eft comparée à un baut de cbaufTes , par quel- 
ques prêcheurs des tems d'ignorance 1 74. £ft com- 

pare'e â un Cordelier. I7f. 
Turcs ( les ) n'évitent point les peftife'rés. I. 40. 

note («). Sont moins dépraves que les Crétiens. 42, 
•Ont horreur des blasfémes. 72. Leur religion eft cf- 

timée par Guillaume Poftel. 184* 

U. 

TTL K X c ( faint ) ell regardé à Ausboui>g, corne le foletl 
^ étoit resardé à Rhodes , c'eA à dire y cçme (aint 
tutélaire» II* 26 1, 

Uri- 
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OES MATIERES. 

U R 1 K B ( l'infpefbion de 1' ) de quelle utilité' elle eft 

dans les maladies» I« 347* 
Usu&K pallie'e : ce que c'eft. I. fa, Plufiears exem« 

pies d'nfure palliée» ièuim Uftire des femmes: d«è 

gens d'Ëglîitt, yj^ 
UsvRiKx. («n) exKoftoit les Pre'dicateurs à prêcher 

TivemcAt coatre les uTuriers. I. 3f<(. Pourquoi, ikid^ . 
U s u K i B Rs.: comment traites par Olivier Maillard , 

Michel Menot & Michel Barelette. I. fi. Raifons 

qu'ils alléjpient pour autorifer les ufures. 5*5. 
UT,Re, Mi, Fa, Sol, La, Si, Ut. Manière fin- 

euliére de Menot d'adapter ces huit voix de la Mu- 

Sque A des pailages de l'Ecriture. II. 78. 

V. 
T^A z. E 2r T I K o I s ( le ) fils du pape Alexandre V I. 
^ piu:ticttlarité d'un de (iiaibnpes. i. ifi. note (m)'. 

V A z. L £'b s C Freré Jean des ) reconoît un homme par 
■ l'odorat quoi qu'éloigne de douze lieues. II. iio. 

V Â R c H I ( Benoit ) (on Hiftoire de Florence fupri- 
. ittée. I* x^i* Pourquoi, ihià. 

Veau qui renaît de Tes cendres. II. 10^. 
Vevs>BZ.lB ( faint ) eft le gardien des brebis. 1 1. 24f • 
Vehceavcs (laj eft un bien héréditaire ches les 
Italiens. I. 401. 

V B sr I s B ; un home banni de cette ville qui tue ua 
autre banni, rachète Ton banniflement. I. 197. Ce- 
tememe obferrée à l'eleâion de les magtftrats. 

. 199. Ambaiiàdeur de cette République fort maltraité 

par le pape Clément V. II. 4x1. 
VssriTiB.K aprochant de quatre vingt dix ans qui 

n'eut jamais defir de fortir ae Venize. I. 6, 
VsirfffiBKs (les) à l'exemple des Delphiens q«î 

«voient Apollon pour leur Dieu tutélaire , ont {iunt 

Marc pour leur patron. II. %6i, 
y E K.T B. B de fourmi ( faire ) bras de îtx , ame de dii«n \ 

explication de ces manières de parler. I. 6^, 

V B'a oZiB (K^intefTeuce de) ce quec'eft. I. ^if. noté 
( m ). Eft appellèe roze rouge de Naples» I. ^14, 

Vb'b.oi..e*8 : caofs (Ingulicre de leur vérole. I. lyi. 

Sont fous la prote£lioa de ùàut Job. II. 343. 
Vertugai.es : bon mot d'un Cordelier à leur 

fujet. I, jio. 
VXE12.LAB.S fies) louent fouvent It tema de leur 

jeuneiTe , & détefteat celui de leur vieilleâe» 1 1. 1 a. 

Vcridliorace à ce fujet. 15, Traduôioa, Uiid, 

VlBlk- 



TABLE DES MATIERES. 

ViBiz<x<K88m (U) étoit rerpeôee ch^s les Lacéde« 
moniens , & ches les Romaint jufques dans les per- 

- fones les plus pauvires. I* 38* 

•ViEKKE ( la vile de ) prétend pofleder le corps de faint 
Antoine au préjudice de la vile d'Arles. II. ify. 

V1EILGB (la) fe fâche tout de bon contre Alexandre 
Niccam qui ataque Ton immacule'e conception. II. 123* 
Son lait expofé corne reliques à Gènes. 234. Se» che- 
veux. ibiÀ, 

V I 6 » E s géle'es : infulte faite à faint George k lejur (h- 
jet. II. 513, 

ViGNX£&: eft repris. I. 5*97. note ( f ). 

Vii.x.£kewb-saxkt-Geoilob (les habitans 
de) infultent leur patron fous pre'texte qu'il a laifle 
geler les vignes. II. 313. 

V I X. I. E s ( diverfes ) qui tirent leur dénomination de 
quelque faint II. 2 (îi. 

V I K manière de défigner le meilleur. 1. 170. Ce qu'il 

reprefente en carême. II. sor. 
* ^'-1 1 !• _^' _ j L^ r i 1 T 




reprefentent la miféricorde & la juftice de Dieu.II. 200» 
Violette (la^ eft le fimbole de l'humilité. II. 2oa« 

V I R D E x; erreur de François de Billon àl'ocafion it 
■ ces termes. I. 190. 

V I R E T ( Pierre ) fes dialogues cités. II. 8) • note (&)• 
Virgxkite' (le veu de ) n'eft qu'un abus. I* xio. 

Pourquoi. /èiW. 
V0X.BUR*: moien iîngulier emploie pour en décou- 
vrir un. I. 247. 
"V o L E u R»s. : dégrés de eines auxquelles ils font ex- 
. pofés du tems d'Olivier Maillard. I. 47. Autres com- 
parés a JefusChrift par un Cordélier qu'on voloitll. 1 7f • 
VuLCAXK (le Dieu ) eft le tipe de laint £loi. II. 23^* 

X. 
rV's R c K s : comment fa maitreffe eft traitée par (à 

femme. I. 4(^7. Y. 

TV" EUX C le mal d' ) par quels faints & faintes du pa- 
radis eft guéri. 1 1. 249. 




loix, I. loi. 

Fitf âe la Tahle des Mâiiéres» 
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